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EXPLICATION 
DES PLANCHES 

ET .FIGURES 
CONTENUES 

DANS LE .SECOND TOMF. 

LA PL AN cH 1 xI V. eft diftribuée en dem' 
fujecs. 1 t 

Le premier repréfenre les épreuves d'unCapL 
taine chez. les Caraïbes,& le fecond cel!c:s d'un Chef 
ou Capitaine, explit.J<Iécs :i la. pag. 1:; 7. & fuiv. 

pL AN CH E X V. J.7 
IniciatioD finale d'un Devin Caraïbe. 
Les deux Planches fui1anres fe rapport~nt att 

fymbo!e de la Croix chez les Anciens avant Ja ve
nuë de Jefus-Chrifl:. 

PLANCHE XVI. 14, 

1. Tc me cerre premiere ligne tepr~renre les diffe
rentes Figures de Croix qui Lè trouvent fur les o .. 
be!ifques , excepté la feconde, qui eft: n~ caratl:e;:re 
Chinois, lequel lignifie le nombre de d1x. Kirkn·, 
Obelifc. P~mp. pag. 3c6. Le caraél:cre Chinois & 
auffi pris la. rn~ me pag. 2. H· 

2.. OEatre Figures de Di virirés Egyptiennes te• 
nant la Croix à la main, prifes de la Table Iliaque 
qu'on trouve dans l'Oedipe de Kirker. Tome. $'" 
pag. 7 8. 

3· Monument Egypt.en titê d~ Paul Ltte~s, T~m. 
l.• Li ... .;. +· pag. lJO, Ce mo~1umcnt ;a lioguhe~\ 

il- ~ 



EXPLICATION 
lorus Apollon y efi affis tenant l'Eguerre &:. le tl• 
uë. His efr .:iebour derriere lui tenaut la CroilC 
Iermetique de la main droite ; devant eux efi un 
~gyptien qui paroîc les invoquer. Au tommet eft 
n Symbole de la Divinité repréfentée par un Gi<>be 
îlé, entouré d'un [erpent à deux têtes mal for
nées , tout pr.ès defquelles on voie prendre deux 
Croix très-bien marquées. 

4. Main hierogliph y<.JUe du Cabinet de fainre G=
beviéye. Elle {e trouve aufii dans Frideric Adolphe 
Lampe, de Cymbalis Veter. pag. IJO. Cet Auteur 
prétend que ce foot des Cyrnbalés, dont la poignée: 
c!l: une Croix très- bien exprimée. 

1· Prêtre Egyptien renaJ1t une Croix. La Ch1u1-[
{e, Mu{ Rom. Seét . Tab. J6. 

6. Croix Hermetique ou Iliaque du Pere Ath. 
ICi1 ker , ex pliq née dans le fens de ce Pere , Tom. 
2.. del'Oedtpe~part. 2..pag. 2.4. 

p L A N C H E X V 1 1. 1 ~7 
J, Horus Apollon avec fes fymboles Hierogliphy

ques, qni [ont uce longue Croix furmontée d'une 
tête d'Ep ,evier fymbole de la Divinité, avec 1 E
querre fyrnbole de la 'Royauté: & de la Jnfi·ce )& le 
Liruë ou Bàton augural, fymbole du Sacerdoce. 
C.ette Figure eft prife de la. Table Ifiaque. 

~. Pu~ue Egyptien tenant un Amel riré des Pier
res de Leonardo A_gofiini, de l'Edition de Grono
vius, Pl. 30. 

J· Table du .même Autel, détaillée plus en grand 
dans le méme Auteur, Pl. ; 8. & où l'on voit les 
dons qui y (ont offerts, [~a voir une corbeille au mi
lieu, dans laquelle font des fruits ou des pains ('n 
pyr;tmide, deux r;erbes de bled inclo;nées l'une ven 
l'autre, deux phiole1. à bec, contenant quelque Ji ... 
qneur, & !l.utnontées n·une Croix. Dans le bas on 
yoit une petite Coup.e à ance (pour boir~ la liqueur 
contenuë dat~s les ph1oles. 

+· Deu~ Auteli tirés de la bordure de la Ta.hle 



DF.~ PLI\NCHES ET FIGU'Rl! $. 
fia q ne, liu \efqueb (O::lt repré(èncés deax v:tfet 
facres fut .r O ll• es d'une Ctoix. la liqueur cou!e dll 
pr,~mier dans dec.1x va1es Nilotiques , un E<Yypri~n 
aï.tnt U'1 ge ou en terre , rient à la main on~ coupe 
Nilot11ue qu'il femb'e ten1r p1ête pour prendre de 
cet<e 1 queur, ou pour faire une libation. Le fecond 
eft expo.e, ce femble, à la veneration entre deux 
bouquer~ de fkur5. 

f · Vefh.'e av :c un collier de pierres précieufes, 
:uquel e{l: attaché une Médaille, où les pierres 
précieufes {Qm: difpofées de maniere qu'elles forment 
une Croix. C'dl un Ar.tique qu'on voit dans lufte 
Lipfe, Tom. J. de Veft4 & Veft. pag. 61.1. Il ne 
ren:e que les ven:iges des pierres du collier, & la. 
Veftale efl: fans -ê e, ma1s le Graveur a JUgé à pto• 
pos d'y en mettre une de fa façon. 

6 fi~ure de Jupicer Ammon fous la figure d'ull 
Beiier, a yam un fer pene fur la têre, & une Croix 
Hermetique au col foc.1s la forme du T. spo11• 
Mifc. Erud. Ant. SûJ. 9 · pag. JO 6. Tor. 8. 

7. Canopus fur un Gnffm, qui rient fa patte 
élevée fur un BoLiclier lùr lequel eft une Croix. 
Gemme dt Leona rdo Agoft no, Tab l.O; 

8. Ptolomée Dionyfus fous la f,nme d'un Bac
chus, dont le Thyrfç efl: formé en Croix. Foy Vtt.il
lant de Num. Prolem, p. 1 + 6 . Il fe trouve dans le 
même Auteur., pag. 1 6 2. . une Médailie plus petite 
du meme Prince, femblable à la premiere. 

9. Bacchante prife d'unê Urne cineraire qui C= 
trouve dans Spon. In M.ifc. Erud . .Ant. Sefl. 2.. 

tom. 1. pt~g . 2. 9· Cette B~chante tient à la main 
droite une Médaille dal.'ls laquelle eft gravée une 
Croix Iliaque. 

Les Figure5, Num. to.n. 12.. 13. font des Figts• 
res où l'on voit Aftarté Déeife de Syrie, une longue 
C<>ix à la main. La Médaille, Num. 10· & d'Elaga
bale avec les paroles, Col9n(JJ Aureli~J Pit~ Me· 
tr~fttliç SiJtmwrH-. L' !Xe[e 1 eit rcpré~ntéo 



EXPLICATION 
debout dan:; un Temple à quarre Colcmnes, tenant 
une lono-ue Croix à la main, au pied de laquelle e{\ 
un ho~me en petit. & au côré gauche une Co
lomne fur laquelle efr une V étoire, dans la main 
gauche de laquelle , on voit une palme, & à Ia. droite une Couronne qu'elle porte fur la tête de la 
Dédfe. Dans l'Exergue dl un Aurel & un coquil
lage mal formé, de ceux qui ont rendu Tyr & 
Sidon fi célébres par le commerce des laines tein
tes en pourpre. Yn-illant, in Num. Imper. lom. 2.. l'· 12. 6. La Médaille, Num. 4· efr de Julia Mammrea, avec l'lnfcription N ervh Trajan6. Alexan
Jrian~. Elle a éré frappée à Boftre en Arabie, corn .. me il paroît par 1 'Exergue. Aftarcé s'y tient de
bout dans un Temple femblable à celui de la Médaille précedente ; elle tient d'une main une grand~ 
Croix , & de l'autre une Corne d'abondance : à 
fes pieds font deux Centaures enflant deux Con
ques marines, femblables à celles qu'on peint entre 
les mains des Tritons. V aiitant, tom. 2.. pag. 1 ~ 7. La. Médaille, Nt~m. iJ· eft de Salonina, avec 
l'Infc'ription Co/()ni" 7uLia .Augt-'.{lR. felix. EHe a 
éré frappée à Berite , ain fi que l'Exergue le porte. 
Afiarré y eft peinte fous la forme d'une femme 
debouc fur une prouë de vaiŒeau ; d'une main elle 
releve ià. robe, & de l'autre elle tient une longue 
Croix ; une Viél:oire fur une Colomne étend une 
Couronne fur fa. têce.Cette Médaille a été mal prife 
par le Graveur, elle eft mieux dans Vaillant, 
Tom. 2.. p4g. H3· 

La Medaille, Num. 12..eft d'autant plus curîeu
fe, qu'elle dl: frappée affez long-temps avant lz. 
Nailfance de Jefus-Chrin. comme le marque l' E
re Gren1ue qui s'y voie. Afiarté y eft debout fur une 
Galere. De fa main droite coute une rofée , fym-, bole dei biens qu'elle répandait fur les hommes; 
de fa gauche qu'elle paife derriere le dos, elle tient une lopgue Croix pommetée & dei mieux ma.t""! 



DES PLANCHES ET FIGURES. 
quées. Cette Médaille efl: d'Alexandre fecond koy 
de Syrie. Elle efl: dans Beger. The{ Br~tnd. tom. 2.. 

p. 1. +· M. Vaillant dans fon Hiftoire des Rois de 
Syrie, a deux Médailles femblables de Demecrius 

fecond. Dans la premiere Aftarté , le Boiilèau fur 
la têre , fe rient debout étendant la main droite , &. 
foûrenant de la gauche une longue Croix. On y lit 
ces paroles fur le côté droit, B A. !:::. H. qui font 
les imriales des mots. B A :E I A E .0 l: 1:::. H M H
T HP I 0 T. pag. 2.7 2.. La feconde eft à la pa:. 
~ 7 8. L; DeeO:e tête nuë, eft debout fur une ga
lere , étendant le bras droit , & tenant une Croix de 
Ja main gauche qui eft pall'ée derriere fon dos. Der~ 
rie re elle font gravés quelques car01él:eres Syriaques 
ou Phéniciens. 

I.f. Médaille d'Angufte repréfentant le Bonnet 
du Sou verain ronrife de la Déeflè d·es Sidoniens , 
& un S ympule ; elle eft frappée à Accis. Les quatre 
Lettres qui y font gravées, [ont les initiales des 
mots C olonia .Julia G cmella .AccitantJ. Vaillant. 
Tom. 2.. p~tg. 2.. Il y a encore d'autres Médailles 
femblables avec differenres ln[criptions. 

Je n'oublierai pas de dire qu'il y a dans Triflan, 
Tom. 2.. prJg. 33 8. une Médaille d'Elagabale, où l'on 
voit la jeune His, ou , comme il dit, la Déeffe de 
Syrie, qui tient d'une main un Siftre, & de l'autre 
une Croix lftaque que Khker appelle.Anfata. L'Au· 
teur fait la réflexion <-lue cette Cwix & le cercle qui 
la tient. eft le caraéterc Aftronomique de la. Plane
te de Venus laquelle eft la uoifiéme place qu'on 
avoir affignée dans le Ciel à la. Vierge féconde , ce 
qui marque que Venus- Uranie&: la Déeffe de Syrie 
font la même Divinité. Cet Auteur pa[ant enfuice 
à h confideration de cette Croix , tombe dans la 

• penfée de Mar file Ficin, &: croit qu'elle fait a.llufion 
au M y!l:ere de nôtre Redemption. 

J'aurois pû encore filire graver des Etendarts R()o 
mains, 1~ ~~~ 4e~quel, 9P- yoit de$ Cto~ .. 



EXP. DES PLANCHES ET FIGURE~. 
trè~- bLen formées,que Tertullien fait remarquer Iui .. 
n~éme aux Gentils , ennemis de la Croix. 

PLANCHE XVIII. 117 
Danfes lroquoifes, appellées Te-lennonniakoutt. 

& de l'.Athonront, expliqué~s à la page qui y ré. 
fOnd. 

P L A N C H 1 X 1 X. 1 't. 
y. Cérémonies du Mariage. Deux femmes por

tant le bois de Mariage dans Ja Capane du .mari. B. 
Femme qui fe promene dans le Village, portant 
!on enfant dans un berceau derriere le dos. 

Fin de l'Explication des Planches Ô' Fi· 
gures du fecond Tome. 

-------~ 

TABLE 
DES CHAPITRES 

Con t'nus dans le fecond T on1e. 

V. D V G~u"fltrntmt'lll Politiqut .. 

VI. Du MariPt.ts 6- dt I'Bdii&4ÛDn. 

Fia de la Table du fecond Tome~ 

MœTtlt$ 
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MŒURS 
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SAlTVA·GES 
· AMERIQ_UAINS. 
COMP ARE'ES AUX MOEURS 

DES PREMIERS TEMPS. 

-------~-------~ 
S slite des Myftéres & Initiations. '* 

I favois à montr~r la conformité 
de ces Initiations , & de ces Myf
réres des Anciens avec les Religions 
des Indes Orientales , du Japon & 

d~ Lhme , ou même avec celles des Nations 
pohcées de l'Amérique, telles qu'étaient les 
Mextquains & les Péruviens , j'aurais ua 
-champ va{te où j: pourrais m'étendre ; car 
rien n'dl mieux marqué que la doél:rinede~ 

Tome II. A 

• .,. Application .~u.x A~Ç.dqua.@ 4; ~~ qqj J ~'~ ~Ut_ ~e~ iài• 
til\~fin~ d&! A~Wr~a 

" 



t M oE utt s Dl!S SA U YAGES. 
Prêtres du Mexique & du Pérou , rnats {ur
tou.r·que celle des Brachmanes , des Bonzes & 
des Talapoins, que je crots êrre les fucce~eurs 
des Prêtres Egyptiens , 01fciples d'l!ts & 
d,O.firis , & qui le font certamem<:nt des 
Gymnofophi!l:es des. Ind~s dépo.fitaues d~s 
Orgies de Bacchus ; nen n eft m1eux 1:narque, 
dis-je , que leur doétrtne de la purtficauon 
des ames toute conforme aux idées Plaroni ... 
ciennes; rien n,eft mieuxcaraél.eri{é que leurs 
fennmens touchant le péché; touchant la rna
niére de l'exp ter par les LuHrations, par une 
forte de c0nfe1Iion, qui fe trouve également 
~hez les Gaures en Perfe, chez les Brames , 
chez les Japonois , chez les Siamois, & chez 
les Péruviens ; & touchant la perf(ébon à 
laquelle ifs afpirent par la profeffion d·uoe 
vié auHére, pénitente, paffée dans les jtûnes, 
l'abHinence , 1a chafieté, Ja pauvreté , la 

· n1ortification , & enfin dans la pratique des 
venus ·; vertus dont ils n·ont à la venté que · 
les-dehors, tnais qui dans ·ces dehors font un 
argument d"tme origine toute fain te. On a 
du platftr à lire· dans les Auteurs , qui en ont 
parlé , de quelle maniére la jeune/fe étoit 
initiée dans les Ecoles des Bonzes. Il y a voit 
au Mexique des Communautés d'hommes&. 
de femmes , où les jeunes tilles d'une part , &; 
les jeunes gens de 1•aurre, fans exception, 
étaient infiruits . pendant un an, & vtvoient 
d'une maniére ft févére & fi rig1de, qu'1l n'y 
a point de _Noyicîa_t. d'Ordre Religieux en 
Europe., qut pu11fe fatre une comparai[on de 
{es épreuves avec les leurs . 
• Mais a y~ nt à parl.~r ~es·Bar~ares, chez qui 

1 on ~fl prev~nu qu 11 J? y a point de Religion, 
& ou etfeéhvement 11 y a peu de ReHgion 
~pparente : ., "il· m'cU bic11 plus ditficilè .qe 



A M E 1t t Q._ U A I N S. =J montrer cette conformité dans leurs mœurs • & dans leurs ufages. Je ne lailferai pas nean
moins d'en rapporter tci des traits alfez fen-
iibles. . 

Avant de parler des Iroquois & des Hurons, je vas commencer par les Nations, qui ont 
n1oins perdu de leurs coûrumes anciennes, Olt 
de qut les Auteurs des Relations ont mieux: 
recuëilli les ufages avant qu'elles les eulfent 
cntiérement latlfe perdre. Je ne ferai prefquc autre chofe que rapporter les paroles de mes 
Auteurs, fur lefquelles je me contenterai de 
faire quelques réflexions~ 

*L'Auteur de l'Hifl:oire de Virginie efl: celui 
qui nous donne une connoitfance plus parfai
te de ce qui fe pratiquotr fur cela parmi les 
Barbares de l'Amérique Septenrrwnale , &; qui nous met plus en voye d'en faire la com
paraifon avec les Inînarions des Anciens. 
Voici comment parle fon Traduél:eur .. 
~ Les Indiens ont des Autels , & des lieux 

Il) defhnez aux Sacrifices. On dit même qu'ils ., facritient quelquefois de jeunelenfans;tnais 
»ils le nient, & prétendent qu'ils ne les écar,) tenr de la focieré que pour les confacrer au 
» fervice de leur D1eu. Smith nous donne la ~ Relanon d'un de ces Sacnnces célébré de 
, fon temps , fur le raport de quelques per
~' [onnes qut en écoient les témoms oculaires. 
Voici ce qu'il en dit. . :a, Ils peignirent de blanc quinze Jeunes hom • 
• , mes des mieux faites, qui n'avoient p~s 
~ plus de 1.2.. à 15. ans ; & aprés les avoir , 
~amenez dehors , le peuple palfa toute la 
:n matinée à danfcr, & à chanter au- tour d'eux 
,:~avec des fonnetres de [erpent à la inain.L'a.-• • A :z.. 
~ Hift. dt Pirgi,Jit tTirduitJ de l' An&lois, irnpriwét A Or• ft~ns I]O],p. l-7t.,~ 



·4 M <'E t1 R S D E S S A U V A G E S 
~, prês.tnidi ils les placérerent rous fous un 
~arbre; & l'on fit entre-eux une double haye 

· S) de gens armés de petites carmes_ acta.chees 
~ enfemble. On choifit alors cmq Jecnes 
., hommes, qui allérent prendre tour !a tour 
~'un de ces garcons, le conduifirent à travers 
"la haye, & le'"garantirent àHeur propre dam, 
"avec une patience merveilleufe, des coups 
S3 de canne qu'on fit pleuvoir fur eux. Pen
, dant ce cruel exercice , les pauvres mércs 
., pleuraient à chaudes larmes,& préparoient 
~' des nattes , des peaux , de la mou11è , & du 
,, bois fee pour fervir aux funérailles de leurs 
·,,en fans. A prés que ces jeunes garçons eurent 
»ain fi paffé . par les baguettes , on abbatit l'ar
'' bre avec furie, on rompit en piéces le tronc 
,,. & les branches, l'on en fit des gutrlandes 
" pour les couronner, & l'on para "leurs che
a' veux de ces tèüilles. 

,, Mes témoins ne purent voir ce que devin
,, rent ces enfans ; mais on les jerra rous les 

· ee uns fur le autres dans une vallée, comme 
., s'Ils éroient morts , & l'on y célebra un 
., grand fefHn pour toute la compagnie. 

,, Le Werovvance ( c'dl-à-dire le Devin J 
,, interrogé fur le but de ce facrifice, répon
., dit , que les enfans n'étaient p01s morts ; 
., mais que l'Okée ou le Diable , fuçoit le 
~fang de la mamelle gaHche de ceux qut lui 
, tomboient en partage '· jufqu'à ce qu'ils 
,., fuffent morts; que les ç1nq jeunes hommes 
"'gardaient l~s autres dans le defert l'efpace 
., de neuf mols; que durant ce- temps-là, ils 
., ne deyoientconverfer avec per[onne; & que 
"c'étolt de leur nombre qu'tls tiroient leurs 
" ]Jrêcres & leurs Devins. ( Là fln il Ja 'l{darion 
dt• Cnpitair-e Smilh. ) 

;, Je ne fçais , continuë t Auteur, fi le Ca~ 



. A M E R. t <z.. u A I N s. , 
!)>pi raine Smith a été mal informé dan·s cette 
::.J RelatiOn, ni fi le come de l'Okée, qui (uc
~, ce le fan~ de la mammclle gauche, dl: un 
~'tour du Médecin , ou du l~rêcre, qui efl; 
:>> roüjours Mèdedn , pour fau ver fa réputa-" 
~') tion, en cas <.JU'il y ait quelqu'un de ces 
;>::~en fans, qut v1ennè à mourir fons fa di fei
!>~pl me. Mais je croirois plutôt le demier que 
:)~ce beau Roman de l'Okée ~ du moins 
:>> ri-IiHe>ire du Capitaine Smith ne paroîc 
~.,autre cho{e qu'un exemple de leur Hu{ca..., 
~) navvtmtnt. (Ce mot répond à celui d'Initia-_ 
~' tio11, ) & il ne s'efl: trompé fur quelqu'une 
.:>>des circonfl:ances, que parce qu'alors cet
~' te cérémonie lui étoit tout-à-fait incon-
::>>nuë. 
~' On ne la célébre d'ordinaire qu'une fois 
~'en quatorze , ou en feize années , à moins 
~)que leurs jelmes hommes ne fè trouvent plus 
!);) fouvent en état d'y être adnüs. C'eH une 
:>' d1fcipline par Jaque1le totJs leurs jeunes 
!)>hommes doivent pallèr, av am qu'ils foient 
!)~ rcçüs au nombre des ~ra!lds Homt~l~s ) ou 
:>)des cocbaroufes de la Nauon ; au heu que 

. ~;,s'tl en faut croir~ le Capitaine Smith, ili 
!)::~n'éto nt mis i parr qt!e pour fuppléer à 
~'l'ordre de la Prêtrife. Voici de quelle ma
~) niére on hu(canawt. 
~> Les Gouverneurs de la Vi!Ie choififfent 
~'les jeunes hom.mes les mieux faits , & les 
~)plus éveillez qu'Il y ait, & qui ayent amaf
~~ fé quelque bien par leurs voyages,, & à la 
!)"\ chaffe ' pour ètre hufcanawl s; en forte que 
:>)-ceux qui refufent cette épreuve, n'oferoient 
,: demeurer avec leurs CompatriOtes. On fJit 
:~ · d'abord quelques-unes de ces folles céré
• monies que le Capitaine Smith a rappor
~ tées : mais la principale eft la retraite de 

A~ 



(; MoEu:rts DEs SAuVAGES 
~, ces- jeunes hommes dans les Bots. , où an 
» tes enferme plufîeurs mois de [une , fans 
;, qu'ils y ayent aucune focteté , ni d'au.tre 
» nourriture , que rinfu.fion ou la décoéhon 
=)de quelques racines <-;ui bouleverfent le 
~, cervean. En effet ce breuvage, qu'Ils ap
" p€llent WifiCcan , jotnt à la fèvériré de la 
~ difcipline, les rend fous à lier, & ils con• 
,., tinuënt dans ce trHte état dt x~ huit ou vingt 
~, jours ; on les garde entèrmez dans un en
~clos bien fort: fait ex prés pour cet ufage, 
~) & dont j'en vis un en rannée 1 694· qui ap .. 
=' parte noir aux Indiens de Pauma ünkie. Il 
,, avoir la figure d'un pain de fucre, & il 
~' étoit ouvert par-tout en guife de treillis, 
-»>pour donner paffage à l'air. Il n'y avoir pas 
.»'encor.:: un que treize mois jeunes hommes y 
=» avotent été hufcanawés, & qu'on les a volt 
,. mis èn hberté; d'ailleurs on débite à cette oc
, cafton, que ces pauvres malheureux boivent 
·~ tant d'eau du fleuve Léthé, qu'ils en perdent 
»le fouvenir de toutes chofes , de leurs pa
., rens, de leurs amis, de leur bien, & mêm~ 
a de leur Langue. Lorfque les Medecins trou
v vent qu'Ils ont alfcz bü de ce Wiji an; ils 
iN en diminuënt peu à peu la doze ju qu'à ce 
" qu'Jls les ayent ramenez à leur premier 
., bon fens. Mais avant qu'ils [oient rout-à-
, fait bien r-!rablis , ils les cooduifent à leurs 
~ différentes Villes. A prés a voir effuyé une li 
~ craèlle fatigue, ces Jeunes hommes n'ofent 
:t'pas dire qu'ils fe fouviennent de Ja moin
» dre chofe, dans la crainte qu'on les hu [ca., 
» nawtroit une feconde fois; & alors le trai. 
~ tement eft û rude, qu'il n'en échappe gue .. 
, res la vie fauve. Il faut qu'Ils deviennent 
~ foûrds & muets, & qu'ils apprennent tout 
ft-à nouJeaux frais. Je ne f~ats ii leur oubli 
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;, oubfi dl: feint ou réel; mais il elt !ur qu 'ils 
,, ne veulent rien connaître de ce qu'ils ont 
," fçû aurrefots, & que leurs Gardiens les 
, accompagnent jufqu'à ce qu'ils ayent tout 
n appris de nouveau. C'eft ainfi qu'ils re
,~ commencent à vivre aprés être mons en 
., quelque maniére , & qu'tls deviennent 
'"hommes en oubliant qu'tls ayent jamais 
,~été enfans. Si quelqu·un d'eux vtent à mou
,, r:r dans ce cruel exercice , je m'imagtne 
,, qu'alors la fable d'Okée, que Smith rap
~ porte , fert d'excufe pour le cacher; car » 
, d1t-il, Okée devoir avoir ceux qutlui tom-.. 
,, botent en partage,&. l'on difoit que ceux .. 
, là a voient été facrifiez. 
· "'Ma conje~ture dl: d'autant plus proba
'' ble, que je fçais de cerritude qu'Okée n'a 
., pas toüjours part à chaque hufcanawt111tnt. 
,5 En effet , ft les Indiens de Paumaünkie n~ 
,., ramenérenr pas deux de leurs jeunes hom
, mes de cette cruelJe cérémonie, qu'lis li~ 
as rent en rannée I 69-4-· D'un autre côté~ 
~ les Appamatuks (ct-devant une puilfanre. 
"NJ.tion, mais qui efl: aujourd'hul bien af
" fotblie) ramené rent toute la jeunelfe qu"tls 
~, avotent envoyée en 1690. i ce terrible ap. 
* pre nti1fage. 

, La peine, que les Gardiens de ces jeu
, nes gens fe donnent, eH ft extraordinaire; 
» & ils doivent obferver un fecret ft reli.;, 
, gieux durant tout le cours de cette rude· 
., dlfcipline, que c·e{t la chofe du mond~ 
., Ia plus méritoire de fe bien acquitter de cet..; 
.; re Charge, & le moyen le plus fûr de par
, venir aùx plus grartds emplois du Païs • 
., dés la prém1ére di(htbution qui s'en fatt ~ 
...-mais auiii peuvent-ils compter fürement 
~,·-'4'êue bi.._en-tôt expédiez à l'autre monde, 

: A4-



S MoEURS DEs SAuVAGES "'ft par legéreté, ou par négllgenc_e, tls man .. • , quoient tant foit peu i leur devon. 
=>l ]'ai remarqué d'ailleurs, que ceux. qu_'on 

~ avoit hufcanawés de mon temps , cwtent
~=> de beaux garçons bien tournez , pl ems de 
:n feu 'de râge' de quinze à vingt_ ou vwgt~ cinq ans, & qui paifo1em pour nches. _C_e
=.. la me faifeit erone d,.abord, .que les vlell
::n lards a voient trouvé cerre invention pour 
:a) s'emparer des biens de la reunelfe ) puif:)) qu'en effet ils les difhibuënt entre eux, 
~3 où ils les defbnent à quelque ufage public , • & que ces jeunes hommes font réduits à 
.~ brufquer de nouveau la fortune. 
- "' Les Indiens abhorrent cette penfée , &. '=»>ils prérendent qu'on n'employe un reméde 

~.ti violent , que pour dehvtér la jeune1fe. 
.~ des mauvaifes imprd.fioos de I'""enfance , & :»de tous les préjugés qu'elle contraéèe avant 
~' que leur raifon puüfe agir .. Ils foûttennent ~ 
~que mis alors en pleine liberté de fuivre. 
1'' les loix de la nature , ils ae rifquent plus 
:)~ d'être les dupes de la coûtume ou de l'é
» ducat ton , & qu'ils f-ont plus en ètat d'ad
=» mintfirer également la Juftice , fans avoir 
~aucun égard à l'amitié, ni an parent~ ge. 

L,application de ce qui dt contenu dans. le fonds de cette aarration , à ce que j'ai èéja dit ct- delfus, dt fi na~urelle &. fi aifée !" ~ue je crois devoir la 1ai1fer faire. au Leéi:eur~ Je d1rai feulement, que l'A meur en •mus re_Fréfentanr parmi ces Sauv.ages,._des V.illes,.de.s ~ouvern~urs, d~. Grands emplois , & de grands btens , s elotgne beaucoup de l'idée qu'on en devrcit donner; leurs Vtlles n,é. .. tant que de rniférables Bourgades , leutïS Gou~erneurs que des Chefs peu diUingue~ ~u refte du peuple, & leurs grandes. biens. 
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qu'lli'le pauvreté générale, qui fe fait fenti~ 
en tour. 

n·ailleurs ' ft c'efi une loy générale que 
tous doivent être initiés ou hNf'll'IJawé~ f.ans 

. exception, ain ft qu•itle dit , n·y a- r•il point 
de conrradiétion à affurer , comme il fait , 
que les Gouverneurs choiftffent les mieux 
faits & les plus riches ? Il pourrait auffi s·ê
tre trompé , en confondant avec la ftenne, la. 
Relation du Capitaine Smith, où il dl par
Ié d'une cérémonie , laquelle ne concernait 
que ceux qui éroient deftinez pour fuppléer 
à. l'Ordre de la Prêtrife. Car, quoique la loy 
de l•Iniuation {oit générale , il peut fort 
vien ' & il doit même y avoir qudque dif
linthon , felon les di.tférens Etats des Initi~s~ 
telle qui fe trouy.e chez· les Caraïbes , fous le 
nom defqueJs je comprens rous les Peuples. 
Barbares de l'Amérique Méridionale, dont 
les mœurs font par- tout a !fez fcmblables ~ 
& différent en trés~peu .de chofe. 

l'nitiatums· dtJ C11r11ïbu. 

On trouve des vefHges des Initiations par
mi les Caraïbes , accompagnées de jeiines 
trés-rigoureux, & d·aucres épreuves extraor
dinairement difflciles à foûrenir , pour les 
~lies & pour les garçons , q1:1i entrent dans. 
l'âge de puberté ; pour admettre un j~une ' 
homme au rang des G.uerriers ; pour faire
paffer un Guerrier dans Tordre des Capitai
nes; pour l'infiaHation d'un Chef Général, 
& pour l'tnauguration des Devins. Il cft f~ 
cheux que les Auteurs. ne nous ayenr donné de 
!Ou tes ces chofes qu\Jn détail groffier" &;. 
llllparfair. On ne laiife pas d'y reconnourc: 
un. caraaére de Religion ~ n1ais dont il~ 

IL t . 



to MoEUll~ n~s SAuVAGES' refte plus néanmoins qu'~ne ~aine ombre. Jai déja parlé des Pm;lficauons d~s pc:rfoimes du fexe au temps de leurs ordu~aues & fai déja ~nfinué que la prem 1 ~re ~ots qu~ «:ela leur arnve , elles commençotent a entrer dans les épreuves des Initiations. * Thevet ~ €JUÏ a été lui- même le témoin de toutes ces épreuves , nous donne un de rail de ce qui fe paife à cette occafton parmi les Peu pl es dll Brélii~ Je rapporterai ici en fubftance ce qu'ù -en dit. 

Initiation tltJ fifres adN/ us. 

-ce n'dt pas fans fu jet qu'on a donné, dit._il, à cette premiere purgatiou, un nom qui' lignifie Pe~r échui ou 11drunuè· ; car les filles ont véritablement rai( on d'apprehender ce terri-.· bl_e moment, qui eft comme' le .iignal d'un 'Yérirable marryre pour elles. On c;ommence donc par leur briller les cheveux , ou par les leur couper avec une dent de poif{on , le plus prés de la tête que cela fe peut. Aprés cela on les fait tenir debout fur ~ne ri re platte' qui lèur (en de grez pour travailler leur porcelaine , & pour polir les pierres vertes, dont ces Nauons font divers ,crneniens ; & avec une dent d' Acouti, on leur tranche la chair deputs le haut des éJ>aules jufqu'au dos , faifant' une croix de 'biais > & plufteurs autres découpures , de .màniére que le fang en ruiffelle de toutes _pahs. Oh s'apperçoit bien de la douleut '-JUé reifentent.ces pauvres till~s par leurs grin .. <:emens de dents , & par leurs . différentes ~onto;fiol)S ;. mais,Ia honte les retient , & pas ~ne n ofe latifer echapper un feul cri. On 
tl ':;bcvet, Cofmp,, ~Di'lle 'I9Jn, ~, /-iilt a1, p, '~'-

··' t 
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frotte enfuite toutes ces playes avec de ~a 
cendre de courge fauvage , qui n'eft pas 
moins corrofive que de la poudre à canon, ou 
.du falpêtre; en forte que Jamais les marques· 
ne s'eff-acent ; aprés quoi on leur lie les bras 
& teut le corps d'un .fil de coton; on leur · 
pend au col les dents d~un certain animal • 
& on les couche dans leùr Hamach , 1i bien 
enveloppées que perfonne ne peut ks voir. 
Elles y font au moins trois jours entier:; fans 
pouvoir en defcendre , & pa1fent tout co 
temps-là fans parler, fans boue, ni manger. 

Ces trois jours étant expirez , on les fait 
defcendre de leur Ha mach pour les délier -2 

& on leur fait pofer les pieds fur ce mê
me grez , où on leur a fait la premiére opé
ration de les incifer, afin que d'abord elles ne 
touchent point la terre de leurs pieds. De-là. 
elles font remtfes.dans leur lit, où elles font 
nourries de quelques racines cuites, & d'un 
peu de farine & d'eau ; fans qu'elles pufifent 
ufer de quelque amre viande, ou de quelque 
autre breuvage que ce foit. Elles font dans cet 
étar jufqu'à la feconde purgation, aprés la~ 
quelle on leur découpe rout le refte du ·~rps 
depuis la tête jufqu'aux pieds, d'.une mc. 1ere 

ncore plus cruelle que la pre1niére fois. 0~ 
les remet de nouveau- ,dans leur Hamach ~ 
où elles font un peu n1oins génées à la ve
tlté pendant le fecond mois , & où elles font 
une abfiinence un pin moins auftére; mais 
elles ne peuvent encore fortir, ni conver• 
fer avec qui que ce {olt de la Cabane, & n·e 
s'occupent qu'à filer, &. à éplucher du co
ton. Le troi.liéme mois on les frotte d'une 
·couleur noire' faite d'huile de Jénipat , & 
~nes commencent A ionit ~out allet ~UI 
champs. ~ 
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QEoique *Thevet ne parle potnt d mftr~~

tion, il y a cependant apP,arencc: que_ c dt 
pendant ce te~s-l'à qu•on les . Jnfl:ruu_ ~u
?onds de leur fauffc créànce. Cet Auteur aJOU· 
te, qu'un vieux Ponugats~ qui eroit du nom
l>re de ceux qui avaient decou~ert les P,té
miers ce Païs-là, luiavoit dit qu•ils avotenc. 
tâché d'ôter cette fupedtîtion à-ces Peuples;. 
mais que les Pagés, ou Devins , ayant ëté 
(Onfultez, s'"y étaient oppofez fortement, en. 
tlifant , que s'ils ceffotent d'ob{erver cette
coürume, Maire Morum le.s feroit tous périr •. 

'·.M4irt Monan efl:' le nom· qu'ils donnent à un 
.}:!he,. auquel ils attribuënr à. peu grés le~ 
~1êmes perfeétions que nous donnions à' 

'Dieu ~ qui n'a, difent-ii's , ni commence
ment , ni fin : qui a créé Ie Oel, la Ter
re , &:. toutes chofes ; mais qui pourtant
·~'eft incarné, & changé en Enfant pou-r fou .... 
lager par fes- enfeignemens la né.ceiiité de. 
.(en Peuple. 

Le même Auteur t parie d'une autre céré~ 
~nonie de ReligiOn pratiquée à la Floride, la
·tjuelle paroïr avotr été inllituée dans ~e même 
~(prit, & intereffer les jeunes: filles de la mê .... 
. ~ me manié re. tes Floridiens, ont,. dit-il,. 
~ des Fêtes qu'ils célébrent en certains 
:n temps, ayeç des cérémonies fort érranges. 
ln Le_lleu où fe fa:ir la F~te, ~ft un.grand cu ... 
. :n cult de terre bten unt, fa tt en rond, prés 
a. de la. mai fon du Roy, de laquelle ceux qui 

· ·, , font dépurez pour la folemniré d'icelle , 
.30 forcent peints, & emplumez de diverfe·s
:» couleurs, & s'ache1ninent ju(qu'au dit lieu. 
~~, Là, où étant arrivez, ils fe rangent· en or-

. donnancc, & fui vent troisaurrès, lefqu~Js 
Jf. Thtvlt, Cofrmgr. 'Vnhl. tom. t.Lih. 11. 'P• ~13. &< 'Jtj, t '{hnm ~ Ço[m~r. 'i'{)i~, Li-v. J..~, d, 1.p .. lgg4 .. · . 
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li>nt différens à eux, tant én peintures, c~. 
qu'en façons de faire. Chacun de ces uojs.cc. 
porte une Tabouralfe en fon poing, lorf- cc. 
qu'ils commencent à entrer au milieu du ~c. 
r-ond ,Jefquels.danfant & chantant fort pi- cc. . , 
teufement, font furvJs.deScautres., qui leur cc. 
t:-épondent. Mais après qu'ils ont chanté, cc. 
danfé, & tournoyé ce rond par trois fois , cc. 
ils fe prennent à courir par le n;uheu des c:e. 
t!patffes forêts,. tQUt ain ft qu~ des chevaux tc.. 
débrideZr:. E.t lors les femmes conrinuënt c~. 
t~ut le refie du jour en pleurs ft trifl:es & ce 
lamentables, que rien plus; & en telle fu- cc 
rie elles fatfiffent les bras des jeunes filles , cc. 
]efquels elles-.1ncifenr fort cruellement avec IIC. 
des écaJlles de moules bien aiguës; de [or- cc. 
te que le fang en découle , lequel elles af. cc:. 
pergent en l'atr avec une branche ou ra- cc 
meau d'arbre, s'écriant Hi Toya!Toya! Toya! ce 
par trois fois. Ces trois. qui commencent cC. 
la Fête, font mmunez laonas,. & font corn- tC 
me les Prêtres. oo Sacrificateurs, aufquels c~ 
ils ajoütent foy & Gréance, partie , pour co. 
autant que de race ils font ordonnez aux cc 
facrifices., & en parr.ie auilî, d'àutant qu'ils-cc 
font fi fubtils Magiciens, que toute chofe ce. 
égarée, efr incOJuinent recouverte par.}eur ce 
moyen. Au bour-de deux jours,, ceux qui c<: 
s-~e.n font ainft fuïs parmi le .Bois, retour.-~ 
nent en la place : puis étant arrivez, ils c.c 
commencent à. danfer d'une gayeté de c.c 
cœur, & à réjoiiir leurs peres , lefquels ce 
pour-leur antiqmré t.r.op grande, ou bren ce 
pour leur naturcll~ indifpofition , ne font c~ 
appeliez à cette Fête. Les danfes fi mes, ils .cc 
fe mettent à. manger d'une avidité fi .gran. cc 
de, qu'Ils femblent plütôt dévorer la vian- c• 
de que la. mangee; d'au.tant·que le iour de: ~.t 
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» la Fête, ni les deux jours en f~1vant q~ 1ls 
~~ fonr dedans les Bois, ils ne bol vent, nl ne 
» mangent çhofe du monde. . r 

Jean • de Leri parle d'une mantere vague~ 
générale de ces cruelles in~ifions, qu'on f~.~t 
dans le Bréfil aux filles qut entrent dans 1 a
ge de puberté , dont il a même éré le témoil_l; 
mais n'ayant pas apperçû le motif de Reh
gwn , qui a été le principe & l'origine de 
cette cérémon1e, il fe perfuade qu'elle dt 
pratiquée comme un reméde naturel , qui 
peur les délivrer entiérement de ces fortes 
d'tnJirmités pour lefquelles elle paroît avoir 
été in!bruée. M~is il eft dans l'erreur fur ce 
point; & n'en ayant pû deviner la raifon vé-. 
ritable , il en a imaginé une, qui n'eft pas 
même vrai{emblable. 

C'dl au même âge de puberté qo'on donne 
les brodelJUÏns aux filles des Caraïbes des An
tilles , ce qu'on peut apeller un vrai fu pliee; 
& qu'on leur perce les oreilles auffi-bien 
qu'aux garçons. J'ai vû le détail de cette c6. 
rémonie dans un manufcrit d-'un P. Jéiùite 

--Mtffionnaire ·des Iiles ; mais n"ayant pû r'a!.. 
vou ce ~anufcrit; quand j'ai-voulu en fatre 
un Exrrair, je ne Euis en dire davantage. 

t Le Minillre Rochefort donne la Rela
tion qui fuit, de la maniére d'admettre un 
jeune homme dans le Corps des Guerriers. 

Initiation tfun GMerrier. 

, A va tH que les jeunes gens foient mis a tl 
tt• ~ang de ceux qui peuvent aller à la guerre, 
,, tls dot vent être déclarez foldats en prefenc() 
,, de tous leurs parens & amis, qui font con-

• Ltri, hift, duBréfil, ch. 17. 
1 B.'içhefm 1 hijl. Mlltillc dots Allri/Us , p, 10~, 
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,, viez d'affi{ter à une fi folemnelle cérém<>
» nie. Voici donc l'ordre qu'lis obfervent en 
,, ces ocafions. Le Pere qui a auparavant con
" voqué l'affemblée , falt feoir fon fils fur un 
,, peut fiége , gui efl pofé ~u nulieu de fa 
, Cafe, ou du Carbet; & a prés lui avoir re
" montré en peu de paroles, tout le devoir 
,, d'un généreux foldac Caraïbe, & lui avoir 
,,. fait promeKre qu'tl ne tèra jamais rien qui 
, putffe flétrir la gloire de fes Prédécdfeurs ~ 
,, & qu'il vengera de tomes fes forces l'an ... 
,, cienne querelle de leut Nation , il faifit ~r 
, les pieds un certatn oyfeau de proye q u ils 
, apellent ManJ{tniJ en leur Langue, & qui 
,, a été préparé long-tems auparavant pour 
, être en1ployé à cet ufage, & il en déchar
, ge pluftcurs coups fur fon fils jufqu'à c~ 
, que l'oifeau foit mort, & que fa tëce foit 
, enriéremet~t écrafée. A prés ce rude traite
,, ment, qui rend ce j: une homme tour é
" tourdi, . illiJi * fcanfie tout le corps avec 
, une dent d' Acoqti; & pour guérir les cica
'' triees qu'il a faites, il trempe l"oifeau dans. 
, une infufton de grains de pt ment , & il en 
, frotte rudement toutes fes bletfures ; ce qui 
, c4ufe au pauv.re pattent une douleur trés
"aiguë & rrés-cuifame : mais il faut qu'il 
, fouffre tout . cela gaye ment fans faue la 
"moindre grimace, & fans tém~igt?er aucun 
, fenttment de douleur. On lut fau manger 
,, enfutte le cœur de cet oifeau , & pour la 
,, clôture de l'aéhon ,. on le couche dans un 
, lit branlant, où rl doit demeurer étendu de 
, fon long, jufqu'i. ce que fes forces [oient 
, prefque· toutes épuifées à force de jefner ~ 
,, après cela il eft reconnu de tous pour fol:-

,. · Scarifitr, ill un· teno: do Cbir"u1;icr' qui fi-&nifie • df., 
r , 'aillad~t. · · 
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~, dat , il fe peut trou ver à toutes les atfem.. 
,, blées du Carbet, & fuivre les autres dans 
,, toutes les guerres qu'ils entreprennent con .. 
~' tre leurs ennemis. . 

* Le Sieur Btet , dans fon Voyage de la 
France. Equinoxiale ea l'Iae de Cayenne en 
l'année 1 ~~ z. patle atn.fi de la maniére de 
faire un Capttaine parmi les Gallbis , qui 
{ont les Caraïbes de la Terre- Ferme .. 

lnitia.tion d'un capiuine. 

, Premiér<=ment cdui qui veut être faft 
~,Capitaine , vient d'abord dans fa Cafe 
, avec une rondache fur la tête , bailfant les 
,, yeux fans regarder, & parler à perfonnc & 
, làns en rien témoig-ner même à fa femme 
_,,.ni :i fes en fans. Il fe va mettre dans un com 
;u de ~a Cafe jufqu'~ ce c.yu'on lu.i ait fait un 
~, peur retranch~ment, comme une prifon , 
)>où à peine {è peut-i1 remuer. On-lui pend 
>,fon lit au haut de la Cafe, afin qu'il ne par
,,. le à· perfunne. jl ne fort de ce lieu que pouc 
~l aller à fes néce.ffirez, & pour fu bir les ru
~ des épreuves que lui font re1f.entir les au,. 
, tres Capitaines fes voifins. 
• Second.ement, on lui fait garder un jeû
:al fle trés- ri-goureux pendant fix. ièmaines , 
., que les Chrétiens auraient bien de la peine 
.., à faire pour l~mour de Dieu. On ne lui 
~donne qu•un peu de millet boiiilli , & bien 
30 peu de c~tfave , de laquelle il ne mange 
• q~e ~e mdte.u. Pendant ce tems ·là, les Ca'!" 
30 .pttames vozfins le viennent vifiter· foir & 
~ matin , ils le font venir devant eux , lui 
"'repref~ntenr avec leur éloquence naturelle,. 
~ que s'tl veut par.-enir à la gloire de Caei~ 

8- Liv, t• fbltl• 10. p, 37.6• 
·' 
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tatne ou tl afptre , il dott être courageux, u;; 

& qtJ'Jl doü fe comporter généreufcment cc 
dans routes les rencontres où 11 {e rrouvera.cc 
parmi fcs ennemis ; qu'tl ne doit craindre '-C 

aucun danger pour fuûtcnir l'honneur de tc 
fa Nati~n, & pour prendre vengeance de" 
ceux qui ne manquect pas de les maltrai- cç 

ter, quand Ils les ont pris en guerre, &c. cc: 
Cette Harangue, qu'il <1 écoutée atten- a: 

tivement, étant finie , on lui fait reffemir « 
tom bien il fouffriroit s""ll étoit pris par ce 
leurs enne1-11is , pas le moyen des coups cc , 
qu'Jls lui donnent à l'heure-même. Il fe cc 
tient debout au milieu du Carbet les mains CO 
fur la tête· Chaque Capitaine lui décharge~ 
fur le corps trois grands coups d'un foüet ~cc 
qui n'eH: pas moindre que le foüer d'un ce 
Cocher. Il dt fair de radnes de pahnifte , c.e 
les jeunes gens font ~mployez durant ce ce_ 
temps-là à les faire. Une reçoit que trois ce 
coups d'un même foüet, de fo'rte qu'Il en cc 
faut un pour chaque Capitaine, & ainfi cç. 

il en faut beaucoup. L'on fait cela deux CM 

fois le jour _pendant fix femaines. I 1 eft «: 
frapé en rro1s endroits de fon €Orps : Je ~c: 
premier coup autour des mammelles : le ce 
fecond au m1lieu du ventre, & le troifiéme cc: 
environne les cuilfes ; & comme ces coups cc: 
font donnez. avec 1rrande r0idcur, & de c.c: 
toute· la force , chaque coop environne cc 
le corps, & en fait ruiffekr le fang à groffes co 
gout es; pendant lequel temps il ne faut pas cc 
que le Capitame prétendant fe remuë tant ce 
foir peu , & donne au~un figne de la dou- cc 
leur qu'il fouffre. Si Je nombre des Ca pi- cc: 

tai nes. eft grand , ce font autant dt: bras <:c 

tous frais , 'qui ont de la force pour lui faire " ._ 
{tntir de furieufes atteinte~. Aprés flVQÛ ~ 
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~,été ainft traité, il fe: retire dans {a Cafe. 
~'matte, fe couche dans fon lit, au haut du..,j 
o, qlle} on met rous les foiiers, defquel5 t! a 
:néréfoücné ,pour marqu-ede.fo~.Troph:e. 
~, Les fix femaines de cette premtcre & tres
~, rude épreuve~ dans-laquelle il a fait paroî .. 
~, tre une con!tance admirable, étant palf<tcs, 
~'on lui en prépare une autre, capable de fai .. 
!)) re mourir les plus forts & les plus robultes. 
:>'>Pour le mettre dans cette èpreuve,on fait un 
~grand vin, ( c'eft-à-dire un feltin à boire) 
::»l auquel , au jour préfix , tous les Chets de 
~'la Contrée viennent avec leur équipage, 
~:>tous en bonne conche & bien parez. Ils 
~mettent pied à terre ,devant l'habttation. 
~Etant tous arrivez en Hië de la Cafe, ils fe 
e, mettent dans les buiifons ou halliers, où 
~ tous en{emble ils font de! cris & des hurle .. 
~mens horribles , puis ils entrent dans la 
$,Cafe, ayant tous la ftéche fur l'arc. Ils vont 
,, prendre le Capitaine prétendant , déja roùt 
:" extenué, à cau fe du jeüne exaét qu'on lui a 
~'fait fat re, & des coups de foiiet qu'on lui 
•' a falt reifentir ; ils l'apportent dans fon lit 
~, qu'1ls atrachenr à deux arbres, & d'oti ils 
a, le font lever. On l'encourage comme au 
~.,commencement ; & pour ép-rouver s'11 fera 
3

> courageux , chacun des Chefs lui don~e 
,, un coup de foüet de route fa force. Il fe 
;r) remet dans fon lit, & on amaffe quantité 
~d'herbes trés .forres &.trés.puanres qu'1Is 
a~ metrent autour de fon lu. On y met le feu, 
~.,en forte qu'tl ne le roncl1e pas , mais qu'il 
~en fente feulement la chaleur. La fumée de 
~ces herbes puantes, avec la chaleur du feu, 
=- lui fait fouffrir d'étranges maux , il efi à 
• demi...fol dans fon lit où Jl àemeure con
,. lt~nment ~ il y tombe dans des pâmoi{oni 
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ft grandes, que l'on dtrott qu'il cft mort. cc: 
Quand on le voit dans cet état, on lui à on- cc 
ne à poire pour le faire revenir à foi. Etant re 
revenu, on l'exhorte derechef à être cou- cc: 
rageux, on redouble fon feu qui dure beau cc 
coup de tems. cc 

Pendant que ce pauvre miférable efi ce 
dans ces fouffrances, les autres boivent,& cc: 
mangent conune des pourceaux ; & le cc 
voyant enfin prefque mort, 1ls lui donnent cc: 
un étrange remcde pour le faire revenir à ce 
lui. Ils lui font un collter & une ceinture de cc 
palmifie, qu•lls rernplilfent de gros four- cc 
mis noirs, dont la p1queure d'un feul fe cc: 
fait reifentir trois ou quaue heures. On lui cc 
met ce collier & cette ceinture, qutle fatt ~c 
bien-tôt revenir,à caufe des cuifanres dou-te 
leurs que cel~ui fait fouffnr. II fe leve, & cc 
~Uand il eft debOUt, On lui verfe Un canari tC 

plein de Palinot, qui eH: une de leurs boi{- c• 
{oins, fur la tête, au travers d'un mann,·t, c.e 
ou crible àu païs. Il fe va au ffi- tôt !averee 
dans la plus prochaine fontaine ou rivié- co 
re; & étant rentré dans fa Cafe , il fe re- c.o 
n1et derechef dans fa retraite, & afin que ce 
tous les enfar,s de la Cafe, & tous cet.qc qui ce 
en font, fe {ou viennent de cette cérémonie, c:c 
on les foûc:tte rous fans exception , fans (e 
éparA'ner même les femmes ~ fi elles ne cc: 
s'enfuïent bien promptement.. cc: 

On fait recommencer au Capitaine pré- cc 
tendant un nouveau jeû~e, mais non pasce 
fi rigoureux que le premter; car quelqu un cc 
des Capitaines fes voiftns a foin de lui al- ce 
ler tuer quelques petits oifeaux. Le temps cc 
de ce jeûne étant expiré, il elt procla~é ,c; 
Capitaine; on lui baille un arc. to';lt neuf, • 
~des tléches, avec tout,ce qw lut eft ne- t• 

(etfaicc. · • 
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Ce n'ell-là cependant encore qu L~n P.et~t 

Capitaine ; èar po~r être un _gra:nd Chef> 11 
.fuur des éprenves b1en plus ngou~eu[es, que 
le Steur Bi er a1gnorées, que le Sten~ de Ro. 
chetorr n 'a fan qu'iffeun:r imparfattemenr,. 
& qne j'ai tirées des Lettres *du Pere de la 
Neuville Jé[uire, lcquelayanr demeuré qnel. 
que temps dans l'Ifle de Cayenne au voJftna. 
~e de ces P~uples, a été à portée d'avoi~ de 
bons Mémotres de leurs· mœurs. Vo1c1 ce 
~u'll en dit. 

lnititztion d'Mn CapiltlÎ7te Général• 

» le Gouvernement des Gayanois dt mo~ 
» narci1ique. lis n'ont qu'un C.hef a~qu_ef 
» ils obéiifent aveuglément. c~ett ordinal
» remenr le pius ancien de Ja Nation gu'(m 
2:» choifit, ti d'ailleurs il a tomes les qualités 
~ néceifaires pour foûrenir cerre dtgn.hé, 
,, c'eft~à djre, s'ii a de la valeur, de la force, 
~, de l'adretfe; s·il eft aétif, laborieux, fobre, 
"' parient, fécond en reliàurces & en fi:rar~
JI) gêmes; enfin s'tl connoit le païs, & s'il 
,~ fçaü les chemins qui conduifenr cf1ez rou .. 
., tes Nations. Le plus ancien manque-t'li 
» de ces qualités, ils en choififfent un aurre, 
., qu'Us éprouvent par un rude Noviciat, 
• pour s"atfurer qu'JI eft rer gu "ils le fouhai
,, rene. Ils connnencenr d~abord par Je faire 
» Jeuner .plus de neuf mois d'une maniére 
» tré-s-rigoureufe, ne lui àonnant Par jour 
., qu'autant ~e rnil qu•n en peut conrenir 
» dans fa ma:10. Ils Iu·i font porrer des- far
., d~aux énormes: ils robligenc de faire fen
» tJneHe prefque tou res les nuits à l'entré~ 

• ùttrt dr1 lo fit /.a Ufu.,it(, : M~iru tk 'l' r lr~ttl~ • ltlars 17. 'le 
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·du Carbet : Ils envoyem des Députez a la c; 
<lé couverte, ou chez les Nations votfines, ce 
puis à leu~ retour ils contraignem le Pré- (c 
tendant d aller fur les traces des Dtpurcz ~ç 
afin de raccoihumer à connaître toutes les ·c 
routes. Il n~eft point de borne ou de fon- :o 
taine un peu marquées , dont il ne doive c<: 
{ça voir la fituation, prêt de Je prouver en<<: 
y portant une branche catfée au premier ,ç 
ordre. Enfin il doit avoir en tête la Géo- t<: 
graphie naturelle de tout fon païs. Pour le ,ç 

familiarif·e'r à la dottleur, on l'enterre fou- cc 
vent jufqu'à la cdnrure dans une fourmi- ce 
lié re pleine de ces grolfes fourmis, dom la ce 
piqueure donne des liévres de vingt-quatre ,c 
heures aux François, & on l'y laure un cc 
temps confidérable; d'autrefois on fe con- c<: 
tente d'enchâffer trois ou quatre cens de cc 
ces fourn1is dans des feütlles, de maniére . ~ 
t.lue leur tête paffe d'un côté , & le corps ce 
de l'autre; on coüt routes ces feiitlles ani- ce 
mées en gu ife de colliers, de bracelets, de te 
ceintures, de jarreti.eres & de couronnes , e 
dont on orne le Roy novice. Je lai ife juger .e 
avec quelles douleurs. C'eil: ainfi qu'on le .c 
forme .i Ja Royauté. <ç 

Qt:md on le juge affez éprouvé, on fait e 
rmauguration en cette maniére. Toute la c 
Nation affemblée va chercher le Préten- c 
<la nt, qui eH à une lieuë, ou plus , caché : 
fous des fd.itllag-es, comme pour fair~ en- c 
tendre qu'il fuïr ]es honneurs; ou bten, c 
.,-:omme me l'ont dit deux de ces Rois, ;1fin e 
de lui f~ure connoître- qu'ùn l'a tiré de la •; 
pouiliére pour l'élever fur le Trône ; ce e 
qui fe confirme par une autre cérémonie : -: 
car chacun des a ffi Hans va en cadence met-"" 
tre le pied fur fa tête , a prés quoi on le le- ~ 
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.- ve, & rous fe profternent, & jettent leurs 

:, arcs & leurs fléehes à {es pieds. Le Roy à 
;J) fon tour met le pied fur la tête_ de {es fu. 
~' jets , puis on ie ramene en triomphe :m 
,, Carbet, où il trouve un grand fefttn pré. 
,, paré par les femmes. Avant que de man
,, ger , il faut qu'il donne encore une preuve 
,, de fon adrelfe, en lançant une fiée he dans 
,, une talfe de la greffeur d'un œuf, attachée 
,, fur le haut du .toit. Cela fair, chaque fem-
0, me lui (ert tour à tour une raffe de Ouicou 
,, qu'il dt obligé de boire, afin de montrer 
,, qu'il a autant de force pour boue que rren. 
, te hommes , de même qu'tl en a eu affez 
,, pour fe contenter durant trente jours de 
~' la nourriture q u"un homme pourroit alfé
,, ment prendre en un feul jour. Comme il 
,, efl: contraint de vomir fouvent, ce repas 
, a plus l'air d'une rude quefl:ion , que d'uo 
0 , fefhn. Du rdl:e, fcs fu jets l'in1itent parfai
,, temem ; & ne cetfent de boire & de man .. 
~, ger , que toutes les provifions ne {oient 
~' éplllfées. 

, La cérémonie finie, le nouveau Capitai-
0, ne efl cen(é avoir plein pouvoir & entlére 
, autorité fur toute la Nation, qui ne fau 
.=~, plus rien que par fes ordres & par fon 
~' mouvement. C'efl lui qui fait la paix ou 
~' la guerre à fon gré, &c. 

On ne doit pas fe perfuader, que toutes 
ces rigoureu[es épreuves qu'il faut fubir chez 

' ces Peuples Barbares pour être · admis au 
rang des Guerriers , des Capüaines, & de 
Chef général de la Nation , ne [oient que 
~es coli rumes purement civiles, & des ufa
ges établis par les Lég_iilateurs , afin de for
r.ner le corps aux exercices les plus pénibles, 
& de rendte r.ame capable des plus hau-
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tes entreprifes , en la mettant dans la ne
ceffité par ces épreuves volontaires, de fe 
faire un courage à toute épreuve. La Reli
gion en dt certainement le principe, com
me elle l'éron dans l' Antiqmté pour les fol .. 
c:iars de Muhra, pour les Lac;édémontens • 
qu'on flagellait devant l'Aurel de lâ Diane 
Onhie, & pour les Héros, qui fe faifoient 
initier aux Myftéres de Samothrace, ou 
d'Eleuline. Nous devons juger de ce qui fe 
fatfoit chez les Caraibes, ou il y a peu de 
Religion apparente, par ce qui fe pratiquait 
pour des fujets femblables au Pérou , & au 
Mexique, où la Religion éroit ft bien mar
quée, qu'il n'y a peut-être jamais eu de Na
tions Idolâtres, où la Religton pa yenne .ait 
été plus en régie. 

Quoique je ne me fois pas propofë de trai
ter des Mœurs de-s ~lexiquams & des Péru
viens , lefquelles ont été bten écrites par 
l'Inca Garctlaifo , par Acofta , Lopés de Go
mara, Oviédo , Herréra j & plufteurs au
tres Auteurs Efpagnols , je ne lariferai pas 
de dire id quelque chofe de leurs lnttta
tions mtliraircs, pour montrer que la Re
ligion ayant été le motif de leurs épreuves, 
on doit au ffi fe fonnel la même idée de cd-
les, dont j'ai déja parlé. 

Initiations dts Incas du Pérou. 

On n'admettait à ces Initiations, dans le. 
Pérou, que les enfans de la race ~u Soleil~ 
c'dt à-dire, les fils des Incas, qut 'ornpo
{oient une fanülle nombreufe , & étenduë 
dans l'Etat, & qui étant celle des Rois & 
des Prtnces de leur fang, de voit au!Ii {e dif
tin_guer des familles poptJlaües par ~s ver-
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tus propres de~ leur ongine cèlelte, & b1en 
fupérieures à celles dtt comnmn des hom· 
~~ . 

On les commençoit ~ l'âge d~. If. a r~. 
ans*, & elles étoiem dune -eond1non abfo
Jument requi(e pour lt1rtlr de renfance' POll[ 

recevoir les marques honoraires de l'âge vi
ril, & joüir de {es [lréroganves, fur- tout 
pour être habl!e à porter les armes, & à 
exercer quelque Charge dans l'Empire. El
les étoien·t en même temps un Noviciat des 
plus rigoureux, dans lequel on les exerçait 
~ :ft1pporter toutes fc>rres de travaux, & à 
{e rendre capables de foûtenir toutes les dJ[.. 
gtraces de Ja fortune. Il éroit pour ces No
VJces d'une extrême confequence de fortir 
de ces épeuves avec honneur; car 11 pendant 
Je cours de cet examen , ils 1ai1foient paraî
tre de la fo1bleffe , ou de 1~ lâcheté, il en 
rejailliffoit {ur eux, & fur let1rs parens les 
plus procl1es, une infamie qui les deshono .. 
roit. Au tri les péres , les méres, les frères, 
le-s fœurs , les ondes , & les rames de ces 
jeunes gens , ne. ceffoient-ils de faire pen
dant .cc rernps.Ja des Vœ!Jx continuels aa 
SoletJ, qu'ils accompagnOJent de fa<:rifices, 
de jeûnes, de mortJI(Icarions, & de rou res 
forre_s d'exerciées nde Religion., afin que le 
Sole1I leur donnat la force & le couràge 
nécelfaire~ pour fournir avec gloire la pé
Dible carnere de ces violentes épreuves. 

Chaque année donc ou de deux en deux 
.ans , on fàifoit Je chGix des jeunes Pr mees , 
propres à êrre initiés~ & .on les menoit dans 
.une n~atfon confacrée à cet ufagc , fous Ja 
condunc de quelques vieillards expérimen-

,. GarcilllfJo de IRFiga, Commmr .. R.ét~l.Lib. 6, Cap•"-4• 
~·1· 16 '-7• 

tez 1 
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tès, qui étotcnt les maures de ces Novice~ • 
& qui a voient charge de les éprouver , &; 
de les infhui-re. 

Les épreuves cornmerrçoient par des jeû
nes de plulieurs jours de fuite, pour leur ap
prendre à fouffr1r la faim & la foif. On les ré
duifou prefque à l'inanition , & on ne leur 
donnoit: à certains temps m<J,rqués que quel
ques poignées de bled d'Inde , & de l'eau 
pure. On doublait le temps de ces j~:ûnes, a. 
n1efure qu'tls fe montraient plus capables de 
les fupporter, & on les leur faifoit pouffer 
aufii loin, que cela fe pouvoir prefque fans 
mourir. 

_De la même maniére qu'on leur avoit ap
pris à dompter Je corps par la faim & par la 
foîf, on les accoûtumoir aufii à le matter par 
les veilles. On les mettoit en fentinelle des 
dix & douze jours de fuite, pendant lefquels 
les furveillans les vifttoient exaél:ement; & 
ii on en trou voir quelqu'un endormi, on le 
renvoyoit , en difant , qu,il étoit encore 
trop enfant pour être admis aux honneurs. 

Le temps de ces prémiéres épreuves étant 
palfè , on les exerçoi à la courfe. On les con
duifoit pour cet effet à un lieu facré parmi 
eux ) d'où cette courre: commençait' & fe 
conunuoit jufqu'au pied de Ja Ciradellè , 
laquelle en étoit éloignée d'une lieuë & de
fl11e' & où etoit planté un étendard' qui était 
le prix deftiné à celui qui arnvoit le premier~ 
qu'on choiftffoit auili pour être à la tête des 
autres. Les derniers , & ceux à qui le cœur 
av oit manqué dans la courfe, étoient notés 
d'infamie , & renvoyés avec honte. Les pa
re ns qui aprehend01ent ces fortes d 'at: 
froms , courotcnt avec leurs enfans., ou fe 
plaçotem fur le chemin de di!lance en difian. 

TDmt u. . B _ 
, , .· 
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ce , & les exciroient par rous les mou_fs les 
·plus propres à réveiller en eux les fenumens 
de l'honneur. 

On leur apprenoir à travailler de le~n 
mains, à faire toue ce qui étoit nécelfatre 
pour leurs befoins, fur-tout leurs armes , 
leurs fou hers, & tout ce qui eH: de l'équtpagc 
d'un foldar. On leur montrait enfuae a fe 
fervir de ces armes , en les fhlanr à toutes 
fortes d'exercices militaires, à lancer le ja
velot , tirer de l'arc & de la frond() , porter 
de grands fardeaux , & donner toutes fortes 
de preuves , de force , & d'adre.lfe. 

Souvent on les faifoit lutter les uns contee 
les autres.Qudquefois on les divifoit en deux 
troupes; on leur fttifoit attaquer & défendre 
une place, & dans ces fortes de combats où 
Jlanimoftté & l'émulation les excitaient, ils 
fe piquaient quelquefois ft vivement qu'ils fe 
faifoient de cruelles blelfures , dont il y 
en avoir qui mouroienr. 
· Q~elquefois un de leurs maîtres prenant 
un oâton à deux bouts, ou une efpéce de 
pique , fe metroit au· milieu d?eux , fatfoit le 
m-oulinet, s'efcrirnant av c une vîtelfe & ètne 
legéreté incroyable, portant ce bâton ou cette 
pique , tantôt à l'un, tantôt à l'autre, jufqu 'à 
leurs yeux , comme s'il voulott les percer , 
ou fur leurs jambes, comme s'il avoir inten
tion de les rompre. Ceux qui baiJfoient tant 
{ott peu la vûë, ou qui rerirotenr le pied, 
étoient au iii-tôt mis hors des épreuves; parce 
qu'on difoit, que s'ils aprehendoient Ji fort 
des anl!es qu'ils {ça voient hien ne devoir pas 
leur nmre, tls ne fçauroienr foùtenir l'afpeét 
de celles de leurs ennemis, qut ne cherchent 
point à porter des coups à faux, & qui ne 
vlfcnt 'lLl ·~ ôter la vie. 
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On exer~oit d'autrefois leur patience, ett 

frapant leurs bras & leurs jambes nuës , avec 
de grandes branches d'ofter, pour voir quelle 
ligure ils feraient en recevant ces coups; &; 
s'lis y parotffoient trop fenftbles, on les rejet· 
toit, en difant: , que puifqu'ils ne pouvotent 
pas foutfrir les coups de ces branches fi ten
dres & ii fragiles, ils feraient encore moins à 

' l'épreuve des ble !fures, & des coups viclens, 
']Ul partiraient de la main de leurs ennemis. 

Pendant tout ce Noviciat, on ne les exer
çait pas feulement aux armes , mais on les 
f.Ormoit à tomes les vertus néce.tfaires pour 
remplir les dttférentes Charges de l'J;:tat ; & 
on les mettoit en fi manon de fouffnr toutes 
(orres de befoins & de néceilitez, afin qu'ils 
eu{fent éprouvé par eux-memes toutes les 
rniféres où étoient expofez les peupls,s, au{ .. 
quels tls devoient en[uice rendre juHice, &; 
donner le bon exemple. 

Les Maîtres de ces Novices leur donnaient 
tous les jours des leçons, leur reprefentanc 
fans celfe l'honneur qu'ils avaient d'ê[re de 
Ia race da Soleil ; ils leur mettolenc fans ce{fe 
devant les yeux , les vertus & les aébons hé
roïques de leurs Ancêtres, leur Religton • 
leur pic té, leur amour pour la jufhce , leur 
zéle contre le vice , leur vale1.u contre leacs 
ennemis, leur clémence & leur douceur pour 
leurs fu jets, leur modération dans le Gouver
nement de leur Empire , leur tendretfe envers 
les pauvres, leur libéralité, leur magnificence 
Royale, comme dignes tils du Soleil, qui 
répand continuelletnent fcs tréfors fur la ter
re , & ne fe montre que pour faire du bien ; 
& ils les exhonoient à ne point .dégénerer de 
tant de vertus. 
L'héritier préfomptif de la Couronne1 biea n ~ 

; 
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loin d'être difpenfé de toutes ces épreuves, 
étoit traité avec encore plus de rigue':lr q~e 
fes Connovices; ils dtfotent que c'étolt plu:. 
tôt par fe.s vertus qu'li devoir mériter de ré- · 
gncr , que par un foible droit d'aîne!fe ou 
d'héritage, qui ne fupofC?it _en lui al!cun mé
r ite perfonnel. On le fatfolt coucher fur la 
dure, jeüner, vetller , travailler, fouffrir, 
comme le moins confideré d'entr'eux; on hu
n ülioit fans cetfe fon orgüeil , & 11 étoit 
toûjours le plus mal vétu, afin que lorfqu'il 
feroit fur k Trône, & environné de route la 
fplendcur d'un Dieu fur la terre , il ne mé
prifât pas les pauvres ; & que fe fouvenant 
qu'-ayant été comme l'un d'eux , il apprit à 
:.lVOir compaflion des mtférables , a fa1re des 
graces & à mériter le nom de H r1achacuyac , 
qu'jls donnoient à leurs Roi~; nom qui figni· 
lie l' AmaJtur , & le 'Bienfaiteur deJ pawrnes. 

Aprés qu'on avoit fourni la carriére de 
cette rigoureufe épreuve , le Souverain leur 
faifoit la cérémonie de leur percer les orell
les & les narines. Les principaux Pnnces de 
fa Cour qut l'affifl:oient, leur donnaient les 
autres marques de dignité : ils étoient alors 
déclarez véritables Incas , ou véritables fils 
du Soleil; & cette folemnité étoit terminée 
par des Sacnfices, & par les autres marques 
de réjoii1.tfance, qu.i ont coü.tume d,illultrer 
les plus grandes fêtes. 

L'Inca Garcila!fo, de qui j'ai tiré la fub
Hance de tout ceci, dit qu'il a voit vü faire 
la plûparr de ces chofes, dom il donne le dé
tail autant qu'il peur s·en fouventr; mais il 
~joûte, que ce qu'il avoir vü pratiquer de fon 
tems, n'était que l'ombre de ce qui [e pa tf oit 

· anciennement, durant la [plendcllr du Régne 
de fes A yeux. 



s. z 

Initiation dts Chevaliers au Mexique. 

Outre .les épreuves que devoient fa bir dans 
leurs Temples généralement tous les Mexi
quains 'de l'un'& de l'autre fexe a un certain 
age, il y en avoir encore parmi les Nobles. 
pour dtfférens dégrez d'élevation par où ils 
pa.tfoient, afin de parvenir jufqu'au Trône 
du Souverain , dont la dignité étoit éleéhve , 
& non pas héréditaire. *Ces degrez d'éléva
tion pour les militaires,- éto~nt comme di
vers Ordres de Chevalerie , fupérieurs les 

. uns aux autres , & qui étoient diHinguez pat 
diiférens noms , & différentes marques , 
ou habits d'Ordre. Ces Ordres avoient auffi 
leurs Initiations; & voici ce que j'en ai pü 
recuëillir des Auteurs. 

t Pour être fait Tlcuitle, qui étoit l'Ordre 
èe N obleffe , le prtmier a prés le Roi , il fal
loir être du fang des Seigneurs les plus 
qualifiez de l'Etat , & s'être difhngué par d~s 
aétions extraordinaires. Celui qui afpiroit i 
cet honneur , s'y préparoit de lcwtgue matn , 
& faifoit avcrttr de fon deffcin, trois ans au
paravant, tous fes parens, tous [es amis , 
tous les Seigneurs , & Ttcuitles de fa I)ro-

· vince. 
Tous étant alfêmblez, & les augures ayant 

été pris pour le choix d'un jour heureux~ 
tour le peuple accompagnoit le Profelyte au 
Temple le plus (uperbe de la Vtlle, où étoir 
rêvérée la plus célébre Divinité dn païs , qui 
étolt, felon le témoignage de § Solls , le 

B ; 
,. .A.cofltS, Rift. Moral. dt las Indias, cap. 1&. 
t Lope'-d' Gomara, flift. Gtntr. Lib. 2.. cap. 7.8. 
~Dt Soli,s • ContJUiJta ttc t.anuc'lla f[eagna ).Lib • .)• çal• ~· 

fM 1 l.JO• 



~.3 0 M 0 l u 1t s D 11. s s A u v A G E s 
Dieu des Armées. Les parens, J~s ~m1s, &. 
les Seioneurs invitez , Je condUlfotent par
èeifous"'Ics bras, lui faifoient monter l'efca• 
J1er du T emple jufqu'à l'Autel, où il fe m~r,
toi t dans ]a pofiure que demandotent la ple
~, l'humili té & la patience. Le Grand ... Prë
tre alloJt fe prcfenter à lut , lorfqu'il éroit 
dans cet é[at, & avec un os pointu de Tigre, 
"u bien un ongle d'Aigle , 11 lui perçoit le 
.mez de plutieurs petits1 trous , où il rnettott 
c:JUelques morceaux d'ambre noir, pour em~ 
pêcher Jes chairs de fe réjoindre. Il lui faifoit 
cmfutte un difcours trés-odieux, où il lm di
foit les cho fes du monde les plus defagréa ... 

. bles , les ln jures les plus atroces ; & ne fe con. 
tentant pas de l'infulter purement de paroles, 
il le frappait ignomimcufernenr, & le dé
poiiilloit tout nud, autant que la bienféance 
_Eouvoit le permettre, & que la pudeur n'en 
füt po.int bleffée. 

Le Profelyte, ainft dépoiiillé , {e retirait 
~out honteux, {eui dans une {alle du Temple, 
.eù il s'occupait feul à la prié re, & à d'autres 
~xercices de Religion, tandis que ceux qui 
l'avalent accompagné, fà1foiem un facrtfice 
-<ians le goüt des Anciens; c'efl:-à-dire, un fe
flin mêlé de chant, de danfes , & d'autres 
marques de réjoiiiffance,.après lefquelles cha
cun fe rétiroit fans dire mot au Novice,qu'on 
la1ffoit feul dans {a retraite. 

A l'entrée de la nuit, on lui apportoit tout 
ce qui lui étoit néce.ff'aire pour les quarre 
jours qu'il devoir y féjourner; quelques hail
lons greffiers pour fe couvrir , un peu de 
paille, quelques_ ais pour s'atfeoir, des cou .. 

. leurs pour {e pelndre en n<?ir, ~es poinçons 
pour fe percer, & pour fatre dtverfes inci
(lons fur fon corps; de l'encens, & un en. 
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<!enfotr pour encenfer les Idoles, & on le com• 
mettott à la garde de trois perfonnes expéri
mentées pour l'inH:ruire de ce que devoit fça· 
v01r un homme de fa profeffion. Quelqu~s
uns de ces Novices paffoient tout ce temps 
fans m~nger, & fans prendre le moindre re
pos. On leut donnait néanmoins quelques 
épis de ·b d, & un peu d'eau pour fe fofttenir 
dans l'extrême foibleffe. On leur permetroit . 
au ffi de dormir, pourvü que ce füt éranr af,.. 
fts. Hors des momens marqués , les furveil
l~ns leur en fatfoient paffer l'envie, en les 
perçant avec des efpeces d'halênes d'un bois 
fort poimu, & dont les atteintes étoient fort 
vives. Ver5 la minuit, le Novice alloit en
cenfer les Idoles , & leur o.tfroit quelques 
~outes de fon fang ; il alloit au ill autour de 
l'endos du Temple, & en quatre endroits 
différens , il creufoit la terre, & y enfevelif
foit des cannes de rofeau , teinte! dt:J fang 
']U'il a voit tiré de fa langue, de fes mains, de 
{es pieds, &c. 

Ces QUatre jours ètant écoulez , il deman
dait permiffion au Grand-t>rêtre d'aller cort
tinuer fes épreuves dans les autres Temples, 
& allait ain.fi pendant le conrs d'une année 
de Temple en Temple, où c'étaient toüjours 
de nouvelles épreuves, fans qu'il eût la hber
té , pendant ce temps-là, d'approcher de fa 
mai fon, de rendre des vifires à fes parens, & 
d'en recevoir, toüjours obligé de vivre dans 
la continence , dJns la retraite, & dans de 
continuelles auH:érités. 

Enfin l'année écant révolMë, & un jour heu
reux ayant été cholfi dans leur Calendrier 
pour achever la cérémonie, les Tecuitles, les 
Seigneurs, les parens, & les amis du Novice, 
venoient le prendre ) le la voient , le decra[ .. 

B4 
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·foienr, & le ramen01ent avec pompe dans. le 
Temole où il avoir été condLllt Ja prern_I_ere 
fo1s. Là, au p1ed de l'Amel, onle_ dépomi .. 
luit de fes vieux ha1!1ons, on lJolt [es che ... 
veux fur la nnque du col avec un cuir rou~e,. 
(j'où pendoienr plufleurs belles plumes; on le 
t:ouvroit d'un manteau trés-fin , par-dcifus 
lequel on en mertolt encore un au re trés-ri ... 
che, qui éroit l'hab1t particulier de "l'Ordre; 
on lui mettoir aufli en main un arc & des fié ... 
ches; & Ie Grand-Prêtre faifdnt un longdif
cours au nouveau Chevalier fur fes obliga
tions' r·exhortoit à prendre des fentimens 
propres de l'état où ii venoit d,être élevé -; 
état, quJ le mettant beaucoup au-deffus des 
.hommes du commun' demandoü auffi des 
vertus, qui ne fuffent pas communes, un zéle 
extraordinaire pour le mainrien de la Reli
gion , pour Ja défen[e de Ja Par rie, pour la 
confervarion des fiens, & une valeur inrré .. 
pide pour atraquer les ennemis de l'Em
_fire , ou pour leur réfifter ; devant fe montrer 
a leur égard comme un A1gle, ou comme un 
Tigre , n"oubliant pas qu'on lu-i avoir fait 
l'honneur de lui percer le nez avec les os, & 
les ongles de ces animaux, afin de lui remet. 
tre fans ceffe dans l'efprit, qu'il devoir être 
l'imitateur de leur courage. Il lui changeoit 
enfuite fon nom, & le béniflàir. • 

La cérémonie fe terminoir par un grand 
facrifice, ou iitperbe feltin; par des dànfes, 
des chanfons ufirées dans ces for res de fêtes; 
p_ar Je fon des inftrumens, & par les acclama
tions du peuple ;aprés-quoi les Seigneurs in
virez étOienr: gratifiez de quelt}ues prefens 
de la parr du nouveau Chevalier, & chacun tt retiro.u chez fo..t. 



tes Initiations des Rois du Mtxiqut• 

Les Initiations étoient au ffi trés-dures pour 
ceux qui emroient dans les ~randes Charges, 
comme étoient celle du ouverain de tout 
l'Empire , des Rois fes tnbutatres , & des 
Caciqut=s, ou Gouverneurs des Provinces. Il 
{ufira de raconter {uccinélemem ce qu1 fe 
paffoit à l'égard du Souverain. 

Le Royaume du Mextque étant èleél:if• _. 
dès qu'on a volt rendu les derniers devoirs au 
Roi défunt, les Rois & Princes Ekél:eurs t 
s'affcmbloient pour faire choix, parmi les 
jeunes. gens du rang des Militaires, d'un fu
jet propre à être élevé à cette dtgnité fuprê
tne • .Ce choix étant fait, il y a voit deux temps :l' 
qui étoient comme deux fêtes marquées, ce
lui de fon EJeétion, e< celui de [Qn Couron. 
nement. 

Au· mot~ent même de l'Eleétion , & apré~ 
que celui qui avoit été éli.1, avott accepté~ 
f>n le dèpoüilloit prefque tout nud , & on le 
conduifoit au Temple,, accompa~né d'une 
grande foule de ge~5 de rou~ le_s qrdre~ dU: 
Royaume. Deux Se1gneurs lui atdotent a en 
monter les degrés jufqu'aux Autels. Il ètoit 
précédé des ,deux Rois premiers Eleéteurs- ~ 
revêtus des- marques de leurs dignités, & fui
vi de quelques perfonnes nécelfaires à lacé-
rémonie. Tout le refie fe tenoit en bas avec. 
1efpeét. Le Roy étant monté adoroit l'Idole 
en touchant la terre de l'un de {es doigts, &. 
le bai fant. Il fe metrolt enfuue devant elle e • 
pofture de fuppliant. 

• Acojlll Lib. 6. cap. 14. 
t Lopfs lU GomAr" ,_ Li~. 1, Ml· 77• 
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Le Grand- Prêtre revétu de fes ornemens, 

accompagné d'un grand nombre de Prê~res, 
vécus de longues aubes , comme les Pre_tres 
Egyptiens, venait oindre le corps du Pn~ce 
élù, & le frottoir d'un jus extrêmementnou; 
il faifoit aprés cela fur lui quelques afper-
1ions, & lui jette fur la têre un manteau fe
mé de têtes de morr; fur èe premi'èr, un fe
cond de couleur noire, & fur ce fecond un 
troifiéme de couleur bieuë , tous femez de 
têtes de mort comme Je prel'nier : il lui pen .. 
. doit au col certains lacets rouges, avec d'au
. tres plus petits , aufquels. érotent attachez 
quelques fyn1boles qui a voient tous leur fi
gmfication myfhque. Il lui mettait auili fur 
les épales une phiole pleine d'une poudre, 
dont l'effet étoit de garan~ir contre toute:, 
!orres d'enchamemens & de fortiléges. Il at
tachait à fon bras gauche un {achet d'encens, 
& lui mettait en fuite à la main droite Uilen
cenfoir. Le Roy élû fe levait alors, encenfoit 
l'Idole , & s'alfeïoir. 

Le Gran{.~- Prêtre s'approchant de lui de 
nouveau, lui fatfoit un long difcours , & lui 
faifoir prêter fermeht qu'il maintiendrait Ia 
Religion de fes peres , qu'il obferveroit les 
Loix de fes Prédécdfeurs ; qu'il feroit une 
guerre vive aux ennemis de l'Etat, & qLùl 
rendroit la jufhce à fes fu jets. Prenant enfuire 

·un fiyle métaphorique , ü lui faifoit pro
mettre qu'tl ferait paroitre le Sole tl toftjours 
clair & ferein ;que le5 nuées ne rê'pandroient 

·leurs pluïes que felon la mefure de la néceifi .. 
ré , & que la terre produiroit fes frutts en 
abondar:.ce. 

Le Roy élii, ayant prêté ce ferment, fe 
recommandoit aux priéres des Mimftres des. 
Dieux) & à celles de tous les fpeétateurs. 
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Les même~ Seigneurs_ qui l'a voient conduit, 
le ramenaient au milleu des acclamations du 
peuple, qui lui fouhaitoit toutes fortes de 
profpérirés , & lui offroit dtverfes fortes de 
pre fens. On le conduifoit delà dans un appar
te_ment du Temple féparè, qui lui étoit de
fh_né, & où il y a voit un lit prêt, ~on l'y 
la1ffott feul. 

Il paffoit quatre jours dans cette folitude, 
fans forrtr du Temple, s'occupant à des prié
res , des facrifil::es , & d'autres exercices de 
Relig_ion & de pénitence. Quoi-qu'lllui fftt 
pe~m1s de manger de la chau & d 'autres mers 
<JUl convenaient à fa dignité, il jeûholt néan
moins trés-au(térement;il fe baignoit trois fois 
le jour pour s'expier, & une autrefois la nuit, 
dans une grande cuve d'eau, dans laquelle il 
faifoit couler de fon fang , qu'il offroit en 
facrifice au Dieu des eaux ) aprés lui avoir 
prefenté de l'encens; il encenfo1t aulft plu
.fteurs fois les autres Dteux du Temple, leur 
offrant du pain, des fruits, des fleurs , des 
~romates , & des pointes ou alênes , teintes 
du fang de fa langue , de {e'S narines , de fes 
oreilles , & généralement de toutes les par ... 
ties de fon corps. 
- Il y a apparence que c'ell ce qui fe patfoit 
d 'abord à la première fête, qui étolt celle de 
{on Eleétion , laquelle a été confonduë mal
à-propo~ par quelques Auteurs, avec celle de 
fon Couronnement. Ces quatre jours d'é
preuve n•étoient aulli probablement que le 
commencement des Initiations du Roi No
vice. Le cours de ces Initiations étoit fans 
doute beaucoup plus long ; & quoi-que les 
Auteurs ne noos en ayent· pas donné de dè
tail, on peut le préfumer de ce que j'ai d~ja 
dit des Initiations Qes Tecuitles , & des PaiO· 

:56 



~ 6 M OE u- tt s D I! s s A u v A. G E s les du Pere AcoHa, qui parlant de Mo~teçtl• n1a, dit qu'avant fon Couronnement, tl paf,. {oit la plus grande pante du tems dans un appartement féparé qu'il avon d~n~ le_Temple, où ron difoit qu'il converfoit tamlltérement avec fon Dieu , femblable en tout ,. ajoûte fon lnterpréte Latin , à un homme I11itié; paroles trés- remarquables. PLerumqut aumtl in certo quodam. Templi Vit'{ilipU'z:..'i loco agebat, ubi, ut fa ma tr11t, Ulm fuo Deo converfabatur, nitiato per omnia fimi/ts. 
*La fête du· Couronnement ne fe cèlébroit point qu''aprés que le nouveau Roy, à l'tffuë de fes épreuves , eut entrepris quelque expédition heureufe fur [es ennemis;.qu'tl eut remporté en perfonne quelque cel-ebre viétoire, foümis quelque Province rebelle , & amené· plufieurs captifs en triomphe, qui devoient s.'attendre à être immolés pour honorer cette fê.rc. 
Lè jour de fon arrivée, tout le peuple fortott en foule au-devant de lui. Le Grand-Prêtre d'une p~rt, fui vi de tous les Mmiftres des .Au;c:Is , les Ek_éteurs _& les.grands Setgneurs de 1 autre, allaient à fa rencontre en ordre de proceffion. L'air retentilfoit cependant des 2cclamanons de joye , & du fon des tnH:rumens, au milieu defquels le Monarque vitto~ rieux , enflé de fes fuccès , f.atfott fon entrée publique , accompagné des gens de guerre,. ., qui conduifoient les prifonmers, & portoier.t les dépoiitlles des ennemis vaincus. H alloit droit a~ Temple, où- aprés avoir oiferc le facrifice, entenau Téloge de f.es belles aébons & de fa valeur, on lÙi donnait alors folem .. nellement , & pour la prenuere fois , les marques de !'_Empile ou de la Dignité Royale. On Je revêtc!t d'habits trés- précie 1x ; on at ta-

li larA/if • .A11mi'~• ltJ ,Ïic CJ"j~~ tart, 12... fQtiO J ;o, 



A M' E 1t r Q.. u 1 N s. ;·7 
choit à fes oreillc:s & à fes narmes des pierres. 
d'nn trés-grand prix; on mettoit dans fa main 
droite un dl:oc d'or armé d'une pierre à feu , 
fymbole de la jufhce; dans fa gauche , un arc 
& des flêch_es pour figntfier qu'tl écoit l'arbi
tre de la patx & de la guerre ; & fur fa tête un 
ornement :t qui n'éroit ni une couronne, ni un 
diadème ,. mats une efpéce de mître, ronde· 
fur le devant , qm s'allongeolt en arriére , 
perdant un peu de {a rondeur, & qui revenoic 
en pointe vers {on fŒnmer. C'éroit le Roy 
de Tefcuco, qui, comme prémiet Eleéteur, 
~volt le droit de la lui pofer fur le front; hon .. 
neur le plus graod que puiffe avoir un fu jet~ 
Le .Nlonarque fe plaçoit alors fur fon Trône 
pour y recevoir les hommages de totlS les 
Ordres de l~Empire, & pour écouter les ha
tangues que lui fàifoient rous les Corps. Le 
Roy de Tefcuco commençait à parler le: 
premier. On nolH> a confervé dans les hifl:oi
res la harangue que fit le Pnnce , qui couron
na Monreçuma dernier Roi de Mexique. Elle 
m'a paru ii belle , que quoiqu'elle doive al
longer cette narranon, & peut-être paraître· 
bors d'œuvre , je fuis petfuadé neanmoins
qu'on mc fçaura gré de l'avoir rapportée tou
te entiére, telle que je l'ai trouvée dans le Pére: 
Jofeph AcoH:a de nôtre Compagn1e. 

*,,Jeune Prtnce,le bonheur qu'a ce Royau .. 
~ me de vous vo1r monter aujourd'hui.fur le. 
, Thrône de fes Souverains , fe fait bien fen
~, tir par l'emprelfement avec lequel nous 
~avons concouru à vôtre Eleétion, & par la. 
:a, joye extrême que le Publtc en a témoigné •. 
~ Cette joye eft (ans doute bien fondée, plllf
= que les Etats du Mexique font fi vaitcs ~ fi 
,, étendus, que pour gouverner cet Empn:e, 

.Acofla , lDco citas~ 
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'-' ~ qui efi comme un monde enucr, tl ne faut 
o? pas moins de force & decourage qu'tl s'en 
:aJ trouve dans vôtre cœur génér~ux & ma4 

:l J gnanime: ni moins d'appltcauon, de ca. 
0

' pacité, de fageffe, &_de pru_dence que vous 
!)) en avez. Je vois bten clairement que _le 
~~ Tout-puiifanr aime cette Monarchie, pu1[ .. 
=>:>qu'il a daigné l'éclairer de (es plu~ vtve~ lu. 
0

) mtéres , pour faire un chotx qUI convtenc 
•? ft bien à nôrre félicité. ~li peut en effet 
~ raifonnablement douter qu'un Prince, Je .. 
~:J '}Uel avant que de regner , avoir_ per~~ les 
!f) neuf cœurs des Cie1l:r par la v1vac1te de 
0

' fon efprit , & par la fubltmité de fon génie 
!>:: pour en découvrir les beautés les plus ca .. 
:,, chées, à prefent qu'il e{r obligé de VeJJler 
:>Jau bien de fes fu jets par les devoirs de Ja 
:>:>Royauté , n,ait pas affez de pénétration 
:>'pour découvrir dans les chofes de la terre 
=>:J celles qui pourrOJent leur être utiles? Qgi 
:l.) pourrait croire que la grandeur d'ame que 
'!))vous avez fait paroîtrè en tant d'occaftoos 
'!>' fignalées, fe rallentit à pré{ent qu'il elt né
:>l ce !faire plus qrre jamais de faire briller , · & 
~)qu'elle ne fe mamfeftera pas au contraire 
•) avec bien plus d'éclat que par le patTé? 0

' Qsu fe perfitadera que , pendant le regne 0
, d·un Pnnce ft jufl:c & li magnifique, la veu. 0
' ve & l'orphehPl puiffenr manquer de pro. 0

;) r~ého~ & de foulagement ? Qui elt. ce qtli 
:>;) s Hnagtnera que la grandeur de cette Mo-
0' narchie ne doive pas monter avec vous au 
?'plus haut point de fa -gloire , pui{que le 
~>Créateur a raffemblé eri v:ous tant de per
:~' feébons, qu'à vous voir feulement, on fe 
~~ perfuade qu'on y dt déja parvenu. 

. n Feltct~z vous donc , Peuples heureux, 
!t) d'avülr un Roi, qui 1èra la colomne & l'ap. 
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':))puy de cet Etat , qm vous tiendra lieu de 
.;,-, Tnreur & de Pére, & dont le fe1n paternel, 
~' toûjours émû fur vous, fera prêt à s'armer 
~)contre tout ce qui pourrott troubler latran
:>' qulllité de fes chers en fans , & à leur com
~' mu niquer i eux-m~11es tous les rréfors qui 
0 ' y font renfermez. Vous êtes atntrez d'avoir 
~'un Roi , qui ne prendra point occafion de 
::D fon pouvoir fuprême pour en abu fer, pour 
~.)languir dans un lâche repos , pour faire 
O) confiH:er fon bonheur à fe régaler fplendi
.:~' dement , pour fe livrer aux vices & aux: 
~:> plaifirs. Bien loin de-là , foyez convaincu, 
~'qu'au plus fort de fon fommeil, fon cœur 
·;;) attenttf à vos be foins , le réveillera fouvest 
~>en furfault; & que dans les repas les plus 
:>> fomprueux cette même attenuon à vos be
:>) foins, fufpendra en lui le fentimenr du goflt 
~, & de la bonne chérc.N'at-je donc pas rai fon 
~'de vous féliciter,& de vous exhoner .i vous 

, :>) réjoiiir d'avoir uri Roi fi djgnc de l'être ? 
!>:> Et vous, Prince magnanime, nôtre Souve
.,, rain & nôtre maître ayez confiance & bon 
~)-courage ; puifque le Créateur de toutes 

· ~) chofes a chargé vos épaules d'un fi pefant 
.,')fardeau, [oyez cerrain qu'il vous donnera 
~>les forces néceflàires pour pouvoir le foû
~> tenir; puifqu'll a étè fi libèral & fi magni
~.) fique à vôtre égard jufqu'à préfent, vous 
~>pouvez bien vous all:ùrer qu'JI répandra fur 
:>>vous fes dons les plus précieux , & fes bénè
::t) diél:ions les plus abondantes , dans cet Erat 
~}de la plus haute elevation où il vous a mis ; 
:>'&dont je fouhaite qu'il vousfaife joüir avec 
~,toutes fortes d"avantages pen~~mt une nom
~>breufe fuite de longues & d heureufes an-
~ nées. . 

Le Roi ayant entendu ces fortes d'ha~:an-

'.•· 
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gues, répond ou avec mayefte, dune ma mere 
qui fa1foit connoïtre combien ~1 fe croyo_It pe_u 
dtgne du rang où on l'élevotr; co~b:en il 
itoit feniible à l'obligation qu tl a~01~ a ceux 
qui l'avotem droifi ;. & quelles etOient les 
dlfpofitions où il étott de gouverner fes Peu. 
~es, felon les L01x de la bon~é & de fégui. 
té : aprés-quot- il étolt con du tt avec pompe 
dans fon Pa!ats , & de toutes pans on s'aban. 
donnait à la joye que ménton une fembla .. 
ble fête. 

Initiations de tancienne Cbevt~lerit d'Europ~~ 

Tour ce que j'ai rapporté des Initiations des 
Guerriers chez !es Nations barbares & poli .. 
t:ées de l'Amérique , doit faire concevoir à 
(:eux qlli ont quelque idée de tancienne Che .. 
valerie des Peuples de nôtre Europe , que les 
épreuves que devoiern: fttbir ceux qui afpi .. 
roJent à l'honneur d•êne fatts Chevaliers , 
étaient à. peu prés femblables a celles dont 
je viens de donner le détail , dans le temps 
Cjue les Peuples , encore barbares , étaient 
plongez dans les ténébres de l'Idolâtrie. 

Je fuis d'autant plus fondé à faire ce para1-
klle, que du Cang~ ra commencé avanr moJ;. 
,. car a roccafion du Rlin OÙ l~on fàJfoit entrer 
les Chevaliers avant leur réception, il remar
que que Jofeph Acofta rapporte que les Prê· 
tres Mexiquains 1avoiet1t & purifiaient les 
~nfà.ns des Nobles , avant de leur faue Ja 
cérémonie de les rendre habiles à paner les armes • 

. Le· même Auteur par1ant de cette Chev•de
ne , dont la Relig-ion était cerratnement le 
pr-incipe , dit au ffi , ce que fai dJt ailleurs 
~ Dl4 Cahge • Vtojf, 'lllr•. ltlitu. 
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moi-même de quelques autres ufages;fçav01r, 
" que l~Eglife qui a t<_?üjours eu une fage œco
,, nomie pour fes enfans , lefquels font enco
" re tendres dans la foy, ne croyanr pas pou
" voir abolir tout d'un coup les co(uumes , 
, dans lefquclks les Peuples nourns dans le , 
, fein du Paganüine ont été élevez,. s'était 
, conrentée de purger routes ces co '}rumes de 
, l'efprit de fuperfhdon , de tout culte ido-
'' Iatnque, & fe les éroit renduës propres en 
, les fanébtianr. Car , cmnme je l'ai remar .. 
, qué, conunut! cet Auteur, en parlant des 
, autres e(péces d'adoption , c'eft ce qu'elle 
,, a fait en particulier par rapport à cette 
, adoption, dont l'alliance fe contraétoit par 
, la tradition des armes; car l'ayant purifiée 
, de tout rit, & de toute cérémonie pa yenne 
:u & barbare, elle- a ordonné que les armes 
, feraient benies par un Prêtre, & que celui 
, qui feron fau Chevalier, s'étant difpofé 
·,, par les vcllles & par les jefmes à cette ac-

~ , rion, feroit ceint de l'épée pendant le tems 
·, des faims MyftéreS, &c. _ 

Ce rang de Chevalier étoit en fi haute efl:i
me , qlile les plus ~rands Rots & les plus 
grands Princes fe faifoienr honneur de l'être~ 
& palfoient volonuers par toutes les épreuves 
nécdfaues pour y parvenu. Aujourd'ht~i 
111ême nos Rois font arme~ Chevaliers à la 
cérémonie de leur Sacre. 

Il femble qu'on démêle dans l'Antiquité 
deux fortes de perfonnes , qui y étoient éle
vées. Les jeunes gens de la premtére No
blelfe, <iUi avaient atteint l'âge de 2; 1. an ou 
environ' à qui rufques alors il n'avon pas été-

1 permis de ceindre l'épée, de fe trouver à att-
tune batailte , & qui devoient nécetfairemenc 



41 M C E U It s DES SA 1! "!A G E S , , 
ê tre déclarez hommes * parfaits par i.es cere. 
monies militaires, & d'autres qut av01em fer. 
vi, & porté les armes pe>nr le P~ince, ou qu~ 
a voiem fu1v1 ')Uelque Chevalter renomme 
p endant le nombre de fepr am1ées ; ou bien 
ceu x enfin qui s'étoient dtftinguez par quel. 
C.Jue aél:ion éclatante: t comme,, s'être barro 
~ en combat ftnguher à toute outrance avec ' 
~, !'épée ,tranchant & poign_am: avQir joufié 
~,a fer emoulu, & fait vu1der les arçons à 
, fon ennemi , ou l'avoir uanfp()rté : êrre ' 
~' monté le prémier fur une €chelle à l'aifaut 

· ,. d'une place : être entré le prémier par la 
~' brê~he ou par la mine : avo1r fauré le pre. 
~ mier dans un vaiffeau ennemi, & s'en être 
~' rendu le maître : avoir gagné dans une ba .. 
·a) taille l 'Etendarr du Général de l'armée en .. 
• nemie : avoir fait quelque prifonnier de 
~' grande conJideration : avoir fauvé la vie 
,, à fon Prince, ou à {on Général, &c. 

Les prémters étoient connus fous les dilfé
rens noms d'Infans , Varlets, DamoyfeJs, 
Bacneliers, & Ecuyers. Non-feulement Hs 
ne pouvoient ceindre l'€pée, ou porter les 
armes; fe trouver aux batailles pour y corn• 
battre , ou joufl:er dans les tournois ; mais 
l~s ne pou voient manger à Ja table des Che ... 
JJers , ni fe vérir des mêmes couleurs, & 
érotcnt obligez de fe tenir debout derriérc 
eux. Ils avoienr encore des épreuves rigou .. 
reufes à {ubtr; & quoiqu'on ignore quelles 
éraient ces épreuves , il dl poÛrrant cenain 
gu• il y en a vou; car dans le Roman de Per-

~ L~"!btrtus Artlenfis ttp~d Cargiu,, 'lltr~. Aittpa Milit4'1Ïf• 
E 1 M thta_tem. non repercuc;endus dedira lapam , & rnilitan• 
.,us eum 10 VHUill perfeé.tum dedicavit Sacrarnentis. 
t Vulfo~ de la Co~ruflierc, ThC: .. tr~ ~'honneur 

1 
tQm. r, !*p. ~. - -
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*on lit au Ltv. 4· où il parle des 

es aux boucliers & aux bâtons : ,, que 
, Blanche la Fée faifon exercer les jeunes Ba

Cu , che hers , qui prétendaient à l'Ordre de 
, Chcv~lene , pour entr~ tous Iceux prendre 
les rnetlleurs , & les fane battre , puis a
pr~s l'un contre l'autre , pour fçavou qui 

, vatncroü fon compagnon, & qui ernpor
' terott le harnois complet qu 'elle donnait au 

, mieux faifant. " Il femble néanmoins par
à, que cet re épreuve confiHoit dans un dur 
pprentiffage qu'on faifott du métier de la 

, uerre dans des Académies un peu plus anf
. éres, que ne font celles d'au(ourd'hui; il fal

. t même s'être difhngué dans ces exercices: 
ar on n'élevott à ce degré d'honneur perfon-

. . qui ne t•eut bien mérité, t & qu'aprés 
qu'on a voit donné bien des preuves qu'on en 

· foûtiendroit pa(faitement la gloire. Je crois 
pourtant que toutes auftéres que pu!fent être 
ces épreuves , l'Egli(e les avoir beaucoup 

. mitigées par comparaifon , à ce qu'elles 
étoiènt avant ce qu'elle en avoit ordonné. 

v Car Ingulphe ~ parlant de la Confécration 
· des Chevaliers , felon le rit des Chrétiens , 
:( dit,,, que les Normans, ou les Peuples du 
, Nord, avoienr cette Confecradon en hor
,, reur, & regardaient un Chevalier fait de 

1 
,, cette forte , comme un intrus dans l'Ordre 

~ , de Chevalerie~ comme un lâche, & comme 

(" .. *P. PulfondelaColomb.Theatred:honnrur.tom. r.chap. l4• 
1ag. u6. 

t Per a~ma poile fieri filium 1 grande incer gentes conftat 
iJ rlle pr~conium, quia noa efi dignus adoptari 1 nifi qui for• 

tHlimus meretur agno!ci. Stnator. Lib.~ - Epijt 1. 

~ Ingutphru i!pud Cttngium , loco ât. Hanc confecr.ancli 
~ Mllitis confuetudinem Normanni abominantrs , non ntili~ 

tem legitimum , fed focordcm Equitcm ~ Q.uiri~em dcgc_n~; 
tcll\ dcpuç~b;m~· - , · 
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;, un homme etfemtné, qut avon 
~' de l·amique proiie.tfe. . 

Le Damoy(cl qut a voit fi~t1e tem 
premieres épreuves , venott fe pre 
Roy, ou bien ali oit cher~hcr au lom q 
grand Prince ou Chevalier de gran~ 
(]Ul VOLllllt bien t'adouber Che'Va/rer lul""\nCimerJ 
c'e!t-.i dire, l'adopter. Car le nouveau 
valier comradoit une allunce & une 
d'obligation de fils a pere, envers. 
lui fai(oit l'honneur de l'armer, & 11 
dott, fur-tout pendant un certain temps, 
fes ordres ab.folus. C'eft pour cela que 
Souverains ont fage ment ordonné, 
fujets ne priifent nul engagement d '-"«H\.\1 •. 1 

Chevalerie de la main d'aucun Prince 
ger, fans leur permiffion expreife. 

A la réception de ces Chevaliers '""'' ....... , ... 1 

fe faifoit pendant la guerre, on fe c111Jpenll01~ 
de rigueurs du cérémonial,. dont on n 
voit que les chofes les plus e.lfemieJies 
tout à la veille d'Une ba raille :mais en 
paix il faUoir garder tout 1•ordre du 
monial , lequel étott fore long, & fort 
téneux. 

Les principales de ces cérémonies 
toient dans le bain Olt le Chevaher en 
ce qui fic donner a ces Chevaliers Je 
Chevaliers du bain; dans la retraite en 
bre notre , où· il fé mertoit immédiatement 
prés à la garde de deux Ecuyers- Gouver 
qut devetent l'infhuire ; dans le · 

-. Yeille d'armes qu•il faifott dam une ............ ,.... .....• 
~ù il_paffoit en prieres tou re la nuir, quJ 
cedott fa réception ; dans la con fe ilion d 
pechés, .~la. fa~nr~~ommunion ; dans le 
ment qu tl f;ufotc d erre fidel fe à Dieu à fa 
J:i,gioo ,. à fon Prince .,, & ~ toutes les 'Loix 
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~ us aufl:ére de la Chevalerie ; dans la béné
étion des armes; le fouffler milttaire ; l'ac-~ 

de ou la colée; dans les habits d'Ordre, 
dans les armes , dont on les revêroit de 

eden cap , lefquelles c.hofes a voient tou res .' 
fens myltique, qui a voit rapport à la Re

. , à l'E_tat où 11 entron, & a~x obliga- . 
ns dont tl fe chargeou , fous peine de dé-

arion & d'mfamte. · 
cOn trouvera dans du Cange & dans d'au

& ·es Auteurs, qui ont traité de la Chevalerie 
~ cienne & de la fcience Héraldique, le dé
ül de toutes ces cérémonies, de toutes ces 
ix , & la lignification de tous ces fymboles. 

· en a1 dit de refte pour confirmer ce que j'ai 
cé dans le commencement , qu'un des 

rem1ers attributs fous lequel les hommes 
· nt rendu des hommages à Dieu , étant 

lui du Dieu des armées , ils a voient au ffi fait 
la guerre un des grands objets de Ia Re li ... 

;ion, & un de fes exercices les plus pénibles. 
tevenons maintenant à nos Sauvages, & paf
ons à la conficleration de leurs Devins , qui 

l pp2niennent plus immédi2temem à la Rcli
;ton dont ils {ont les Interpretes. 
* L'Auteur du Voyage de la France Equi

loxiale nous décrit a1nfi la maniére dont le-s 
"' es font un Devm. 

lnililtitm d'un Devin che' les Amtriquains 
M endionaux. 

, Celtli qui afpire donc à être Piaye, c'dt
à-due, Devin , cft prémlérement m1s chez 

, un· Ancten. Il y demture fort l'_ong-temps 
pour être tnfhuit de lui, & fanc comme 
fon Noviciar,quelquefois l '_cf pace de 10 ans, 
pendant lefqucls ille fert fort exactement. 
Le P1aye ancien l'obferve, pour rcn:arquer 

ttl'o;"gtiÙC~t}tnne, Liv, ~.ÛJ.XJ.•P•3S5• 
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!:Js'il a en lui les qualités né~~a:aires à 
~.,qui veut être P1aye. Ils _ n~ 1 ~level!t 
~cette dignHé qu'il ne [olt age devtngt. 
~ ou trente ans. 
~~ Quand le temps dl: venu <-]u'on doit 
;;p mettre dans les épreuves, on le fait 
=J miérem.ent jeûner avec amant de ri 
~)que 1e Capitaine , & bien plus ; car 
~mange que du millet boütlli lin an du 
~, & bten peu de calfave.; ce qut1es 
~'de telle i.Ortc, qu'ils femblent des fg 
., tes, qui n'ont que la peau étenduë fur 
~,os , & deviennent prefquc fans force. Les 
~,anciens Pia y es s'aifemblent a prés ce long 
~'jeûne , fe renferment dans une Cafe , & 
;r> aprennent au Prétendant Ja façon d'apeller 
~>le Dé.Twn , & de le confulter. Au lieu 
:»>qu'on foUette le Capitaine prétendant, on 
o> fair tant dan fer celui-ci , qu'il en eft ft 
_,.,las à cau fe de la foibleffe que lui a caufé Je 
:>,jeûne, qu'il tombe tout pâmé & évanoUi 
~;,fur la terre. Pour le faire revenir , on lui 
~>met des ceintures & des colliers de ces 
~'grotTes fourmi~ noires , qui font tant de 
,:)) douleur. On lut ouvre la bouche par force, 
:>:;~dans laquelle on met une efpéce d'enton
:>:> noir, dans lequel on jerte plein un grand 
w vaiffeau de jus tiré de Tabac. Cette étrange 
:>l médecine le fait aller haut & bas, & lui fait 
~ vuidcr le fang. Cela dure plufieurs Jours. · 
~J A prés des remédes fi violens, des jeûnes 
~fi rigoureux, il eit fait Piaye, & a la puif. 
~fanee de guerir les maladies, & d'évoquer 
ô.l:> Je Dtable. f0ais afin qu' llle faffe comme il 
~'faut, on lut ordonne un jeüne de trois ans. 
~:J La premiére année il mange du miller & 
~,du pain. La feco~de il mange quelques Cra-
>J bes avec fon pam ; & la troifiéme il mange 
,, quelques petüs o)feaux. lis font ii exaéts·à 
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tt: garder ces jeftnes, qu'encore que les autres ce 

boivent dans leurs vins & atremblées , cc 1

n, & fa trent bonne chére, ceux-ci n'en bo i- ~ 
vent pas un coup davantage , ayant l'epi- cc 

nion que s'ils rompaient leur jeûne , lls cc 

n'auraient aucun pouvoir fur les maladies, cc 

nt fur les Dtabies pour les faire venir. cc 

•.•..•. Ces miférables Médecins font cc 
obligez de s'abftenir de tems en rems de .c 
certaines cho(es, & de boire fouvent cette cc 

rude potion de Tabac. Ils en boivent quel- cc 
quefo1s autant qu'un grand yvrogne peut cc 
boire de vin. Leur efl:omacb , fans doute , ce 
s'accoümme à cette forte de boitron) pui(- ec 
qu'ille peut fuporter. . cc 

Dans les p;u-~ks folemnelles de l'Initia
tion , les !muez étaient obhgez d'aBùrer 
qu'ils a voient bû un certain breuvage apellé 
cycto, Cyceonem ebibi. Je ne fçai quel breuvage 
cela pouvoir être ; mals comme il éroit mis 
au rang des épreuves, je fu po fe avec rai[ on , 
qu'il devon être auffi difficile à boire, que 
le refte étoit difficile à fouffrtr ; & par con
féquent que ce breuvage étoit différent de 
celui dont parle * Athénée fous le même 
nom, & qui, felon les remarques de Dale
champ~ fur cet Auteur, éroit un compo{é 
de farine & de vin épais, ou bten un mélan
ge de plu lieurs herbes, & [elon d'autres , du 
vin mêlé avec da miel. 

Ce qui me porte à en ju~cr ainfi, c'dl: l'u
fage de cerre boitron de Tabac, laquelle n'eH: 
pas pa.rriculiére aux Caraïbes, mais qui dt 
commune à toutes les Nations de l'Améri-

,. Ath. Lib:,. p. 3So 
1' Dttltcbamp in nBris mttrgin. ad Lib. ,, Athm. pag. 3ga, 

~•~:. ov PociQ ex farina & vino crafio : aliis t o-x, multi1 
!lcJb:J_; aliis, ~nri,<~.f~' ç~ viqg ~ wcll~, · · 
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que, chez qui le Tabac paffe pour avoir des 
verws trés-ilnguliéres, & qUl ont un rappott 
elfentiel avec la Religion. -

Cette boitron a volt: quelque chofe encore de 
plus affreux chez les Mexiquains; car avec 
le Tabac tls rnêloient des Serpens, des Sala. 
tnandres , des Lézard~, des Araignées , des 
Chenilles, des Vers, & d'autres infeétes ve
nimeux , mais dont le Tabac corrigeoit Je 
poifon Ils réduifoient le tout en cendres,Ie 
faifant brûler dans le feu facré qu'ils entrete· 
noient devant leur Idole , & en fatfotenr en
fuite une ligueur qu'ds confervoient dans 
]eur Temple, & qu'ils apeHoienr la nourri
ture des D1eux , leur neétar & leur AmbJ:o
fte. * AcoH:a, qui en donne la Relation, die 
qu'ils s'en oignaient, dans la per{uafton où 
ils étoienr , que le Tabac qui y dominoü, 
avoir la vertu d'apaifer les mouvemens de
fordonnez de la concupifçence de la chair. 
Ils en büvoienr au ffi ; & quoi- que cela leur 
renverfât la tête, de maniére à les faire deve
nir fous, ils croyaient que cel.a les rendoit 
propres à 1•mfpirarion divme, & à avoir des 
viii ons exrat iqnes. . 

Les Nations des Moxes, iituées dans le 
Centre de l'Arnértqne Mértdionale en deç:à 
des rnomagnes du Pérou & dtt Chili, apel
lées les An.des, & les Nations de la Rtviére 
de la Plata, ont au ffi des épreuves trés-rudes 
pour leurs Prêrres ou Devins. 

lniliation d'un Devia ch t'{ lts M oxtJ & les peu,ltt · 
du Paraguay. 

,:)) §,On trouve parmi les Moxes, dit Urbain · 
, tie 

• Acofla, 1-Ii(l. Mor. Je Indias, Lib. ~. c.1p. 16. 
J'.. Lmrts édijif4ntll 1 ~tlatipn Ile ta Mijfilli dts lJ.qXCi 

BtG1idll Q' . 
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v .... de ~1atha. Evêc1ue de la Patx , deux fortes w: , .. 

1 
, de Mtnifhes pour trairer les chofes de la. 
,, Religion. Il y en a qui font de vrais En
i'' chanteurs, dont l'unique fonébon eft de 
,, rendre la fame aux malades ; d'autres font 
, comme les Prêtres ddhnez à apaifer les 
,, Dtcux. Les premiers ne font élevez à ce 
, rang d'honneur qu'aprés un jcüne rigou
" rcu~ d'tm an, pendant lequel lls s'abftien"" 
, nent de viande & de poilfon. Il faut, ou. 
,, tre cela, qu'ils ayent eté blelfez par un Ti
,, g.re, & qu'tls fe foi~nt échapez de [es grif. 
:>' fes ; c'eft alors qu'on les révére commè des 
:>>hommes d'une venu rare, parce qu'on ju
'' ge qu'Jls ont été re(peétez & favorifez <!tt 
, T1gre inv1J.ibie, qut les a protégez contre 
,, le~ efforts d LI Tigre vifible, avec lequel ils 
, one combatto. 

, Q1and ils ont exercé long-tems cette 
~. ,, fonét10n ; on les fait monter au fuprême 
r.. ~,Sacerdoce. Mais pour s'en rendre dJgnes, 

, Il faut encore qu'tls jêüuent une année en
" tiére avec la même rigueur, & que leut" 
, abfbnence {e produife au dehors par un 
,, v1fage havre & extenué. Alors on prelfe 

' , certaines herbes fort piquantes pour en tt
~ , rer le fi1c qu'on leur répand dans les yeux; 

,, ce qui leur cau(e des douleurs trés-ai~uës: 
,, & c'eft ainfi qu'on leur 1mpnme le 'cara
'' él:ére du Sacerdoce. Ils prétendent que par 
,, ce moyen leur vüë s'éclaircit ; ce qui fatt 
,, qu'ils donnent à ces Prêrres le nom de Ti-

' , haraugui, qui lignifie en leur Langue > celJJi 
, qui a les ytuxc'air.s. 
~Celui qui a donné un Voyage aux Inde• 

Occidentales fous le nom de Franç01s Coréa.l, 
' s'explique ainfi au fujet des Indiens de Rio 

Tome Il. C 
f fluJ1,t4UX ~~~Cl Q~~tl1 {<'QIW pafu f! !'J pttt· ~~r~ 
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de la P lata : ,~ pour êtr~ ~)~~rr.e ou Medecm 
., p armi eux, 11 faut avo1r Jeune long-temps, 
~, & fouvent; il faut avoir combattu plu_fieurs 
~,fois conrre les bêtes fauvages, prlnctpale
., ment contre les T1gres , & en avotr été 
., mordu, ou égratigné tout au moms. A prés 
., cela on peur obrènir l'Ordre de Prêrnfc ; 
~, car chez eux le Tigre eU un animal prefque 

. ~,divin, & l'impofition de fa {aime grifrè leur 
, vaut autant , qnc chez nous le Bonnet 
~, Doétoral reçû à ru niverfité de Salaman
~, que. Enfuite on leur verfe fur les yeux le flic 
~ Uc certaines herbes difblées; & c'dl:-là l'on-
11, él:ion Sacerdotale, après laquelle ces nou
~, veaux Prêtres fça vent apaifer les efprirs de 
,, toutes les chofes fenfibles & matérielles, 
,., avoir des relations fi.'crétes avec ces efprit.s, 
., & participer à leurs vertus. 

Initiations tlts Ptuplu Barbares de J' Amériqut 
S eptentrionalt. 

Les Hurons, lès Iroquois & les Nations 
A1gonquines ont au ffi leurs Initiations qu'1ls 
pratiquent encore: Tour ce que fen fçai, c'eŒ 
qu'~lles commencent avec l'âge de puberté; 
qu'ils fe retirent dans les Bois, les jeunes gens 
fous la dircétion d'un Anc1en ou d'un Devin, 
& les jeunes filles fous la conduite d'une Ma
trône. Ils jefltlent pendant ce temps-là fort 
févérement; & tandis que leur jeûne dure, 
ils fe noircilfent le vifage, Je haut des épau
les, & d~ la p~îrrine. Ils obfcrvenr en parti
cl!.her tres-f01gneufement leurs rêves, & en 
font nt: rapor~ exaél à ceux qui les dirigent. 
Ceux-ct examtnem avec un foin fcrupuleux 
la conduite de le~us difciples , & conferenc 
fou vent de ce qu1 les regarde, ou de ce qui 
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leur arrive avec les Anctens & les Anciennes. 
pour ftaruër {ur cela ce qu'ils doivent pren .. 
dre pour leur Oiaron, ou leur Manitou, d'mi 
doit dépendre le bonheur de leur vie. Ils es 
tirent auffi des conféquences pour fç;avoir à. 
quoi 1ls doivent G,tre propres pour la fuite• 
de forte que c'elt comme une épreuve pour 
connoîrre qu'elle doit être leur vocation. 

Je ne doute point que leurs Initiations 8C 
leurs épreuves ne fuffenr à peu prés fembla
bles à celles des Peuples de la Virgtnie, dont 
nous avons parlé d'abord ; mais [oit qu'ils 
eulfent déja perdu beaucoup de leurs coûru
mes, lorfque les Européens ont commencé à 
les fréquenter; foit qu'Ils fe cachallènt d'eux 
{oigneufement pour leurs myfl:éres, qui de
mandent. un fecret auffi inviolable que cewc 
des Anciens, fans quoi ils font perfuadez que 
leurs épreuves feraient inefficaces & inutiles;" 
foü enfin que les Européens n'ayent pas été 
atfez attentifs à les examiner, ou a1fez capa .. 
bles de bien pénétrer l'efprit Gie ce qu'ils leut: 
voyoient faire ; nous n'en avons potnt de dé
tail exaél: dans les Relations anciennes, & il 
ne nous refie que quelques traces & quelques 
connoitfances générales, mais qui font fu ffi._ 
fantcs néanmoins pour en former des con je .. 
él:ures affez probables. 

Le Pere le Jeune & le Pere de Brebèuf* 
font 1nention de leurs jeûnes & de leurs re-
traites~ Le premier parle ainft. . • 
.. Ils gardent par fois un jeiine trés-rigou .. 
»reux, non pas tous, mais quelques-ons tJUÏ 
,, ont envie de vivre long-temps. Mon Hote 
~voyant que je ne m?ngeois qu_'une fots par 
~jour pendant le Careme, me dtt, que quel
~ qu'uns d'entfeux jeûnaient pour avoir une 

t! l{,lati~ ;., lJt, WQJtP, f.rAt~Çf lati~ 4'~11 JlfJ'l · 1· ~~. t{t . . t., li 
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,,longue vie; mais iltn'ajoüra qu_'tls fe reu .. 
,, rotent tous feuls dans une petite Cabane 
, à part, &; que là ils ne buvNent, & ne 
:u man_geoient quelquefois huit jours, quel
,, quetois dix jours durant. D'autres m'ont 
, dit qu'ils forcent conu11e des fquelettcs de 
,, cette Cabane, & que par fois on en rap
,, porte à demi morts. Je n'ai po.int vü de 
,, grands jeüneurs _, fi bten de grands dîneurs. 
, Vrai eH que je n'ai point de peine à croire 
,, cet excés; car toutes les fau !fes Religions 
,, font pleines de puerilitcz, ou d'excés, ou 
,, de faletez. 
,, }"ai vü, dit le même Auteur , faire une 
, autre dévotion au forcier, laquelle, corn-

~ ,, me je crois, n'appartient qu'à ceux de fa 
,~ profeffion. On lui dreiiè une petite Cabane 
,, éloignée d'un j~t de pierre ou de deux, des 
,, autres, Il fe reure la .. dedans pour y demeu
,, rer feul, huit jours, dix jours, ou plus ou 
,, moins. Or vous 11enrendez jour & nuit 
,, crier, hurler, & battre fon tambourrMais 
,, il n'dt pas tellement foliraire, que d autres 
, ne lui aident à chanter , & que les femmes 
;:,., ne le vifttem. C'cit-1à où ii {e commet de 
,, grandes faletez. 

Le Pere le Jeune n·~ntendoit que trés-im .. 
parfaitement 1e langage des Sauvages, corn~ 
me il l'avouë lui-même. Il rappor~e bien ce 
qu'il a vû , mais il étoir obligé de devmer les 
réponfes qu'on donnait aux gueH:ions qu'il 
f.a1foir. Ceux qui en font-là , debitent plfttôt 
les chofe~ comme ils les conçoivent , que 
comme elles font en effet. 

Les Sauvages peuvent fort bien abu fer do 
leurs retraites pour couvrir leurs abomina
tjons. Les Anciens en ont faif autant dans 
le;IJ"s 5flcçhan~les j mais ç• dt alors un aQil$ 
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contr~ire à l'efprit de leurretraite même,dont: 

·la continence efl: une des conditions les plus 
effentielles; car outre ce que j'ai d1t de leurs 
V dlales & de leurs Solttaires, il dt ce nain 
qu'1ls avoient parmi eux un certain temps 
qui lui étoit, & qui lui eH encore confacré. _ 

Ils ont une grande opinion de la Virgtnité ~ 
& chez toutes les Na ti ons Sauvages il y a 
quelque chofe, ou dans les mœurs, ou dans 
la langue, qui marquent l'efiime qu'lis en 
font. Le terme qui fignifie une Vierge dans 
ta langue Abénaquife , c'eft Couffihou 3 ~oue, 
lequel rendu litteralement , veut dire , ctl/t 
qu'on re[pdle à Collffihan, terme qui ne marque 
pas feulement un refpeêt d'dtime intérieure, 
mais un refpeét d'aétion, & témoigné exté
rieurement. Le terme Ga•umnon , qui dans la 
langue Iroqu~ife fignifie aufii une Vierge, eU: 
ii ancien, qu on ne fçüt plus la force de fa. 
racine. 

Ils atttibuënt à la virginité & à la chafl:etê 
certaines qualiœz & venus particuliércs ; ~ 
il efl: certain que fi. lJ. conttnence leur paroît 
une condition eflèmiclle pour donner du fuc
cez à ce que leur fuperllirion leur fuggére , 
ils la garderont avec un trés-grand fcruimle, 
& n'oferont la violer le moins du monde , de 
peur que leurs jeûnes, & tom ce qu'ils pour
roient faire d'ailleurs, ne fût abfolumenc 
inutile par cette inobfervation. 

Ils font perfuadez qu~ l'amour de cette ver
tu s'étend ju{qu'au fennment naturel des plan
tes; de forte que parmi elles, il y en a qui ont 
un fentiment de pudeur, comme ft elles é
taient animées; & que pour opérer dans les 
remédes , ou même ils n'ont point recours i 
leurs Devin..s , elles veulent être employées , 

. ~ mifes en œuvre par des mains chaftcs fa 
c 3' 
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<JfiOÏ elles n'auraient ~ucune efficace. Ph)-. -
~eurs tn'ont dtt fouvent, au fujet de leurs 
maladies , qu'ils fçavoient bien ~es f~crets 
pour les guénr; mais qu'étant mane.z, tls ne 
fOuvoiem plus s'en fervir. 

*Le Pere de Brébeuf parle ainfi de leurs 
Devins.» Autrefois ces Officiers d' .4rendi~ÜA1J1J 
;,., { c'efl:- à-dtre ~Devins) étoient à plus haut 
:.. prix qu'à préfenr. Ils les ont à préfent à for
!1) ce de feftins. Un temps fut qu'll falloir 
:>> jeûner les trente jours entiers dans une Ca
~,hanc i l'écart, fans que perfonne en appro
,, chât c..Ju,un fervaeur, t..jui pour être digne 
:" d'y porter du bois , -s'y difpofoù lui-même 
,, en jeûnant. 

C'efl-à.dire , que du temps du Pere de 
Erébeuf, ils a voient déja perdu beaucoup de 
leurs ufages, ou que le l)ere de Brébeuf h•i
ntême ne comprenait pas tout ce qut fe pa.C. 
{oit devant fes yeux. En effet tous ces feftins 
dont il parle , ne font point contraires atl 
jeûne de celui pour lequel ils font faits. U 
nous cire auffi un exemple, dont il fut le té-
moin , & qui approche fort de ce qui fe fai-. 
foit dans l'ancien temps " puifqu'îl eft qu~ 
fiion d'un Sauvage,. qui avoir rêvé, dit-il~. 
qu'il {eroit Arendiouann, s'il avoir jeûné trente 
jours, & qui tint pendant tout ce temps-là 
~toute la nation en haleine. Il en jeûna dix
~ huit, fans manger autre chofe que du Petun. 
Le Pete de Brébeuf croit qu'Jl étoit fou,&. 
C)Ue ce i=ûne acheva de perfeého.nner fa fo
lie, Néanmoins 1l y: eut plu fleurs fêtes à fon 
fujer; & dans la dernière, dont tl fe dtfpenfe 
de donner le détail par Ja crainte qu'il a d'ê .. 
rre trop long; il ajoiire ~qu'il lui fuffit pour 

..: zt,lMioll Ille. Noll'llrlllir••" 1or~r l'~t~ !6J6. l,lam -r· i• . 
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S. le prefent de due en géner::tl, que jamais 
,, les Ba<::chantcs forcenees du temps pa1fé, 
:une firent rien de plus ft:Jricux dans leurs 
,, Orgies. 

Les Sauvages ont encore plus perdu de 
leurs coütumès depuis ce temps- là; Ils le re
connoilfent eux- mêmes, & y ont regret ; car 
Ji ans les malheurs qui leur arrivent, ils difcnt 
qu,!ls ne doivent pas s'en plaindre, & qne 
c'dt une punition pour avoir abandonné l'u
{age de leurs retraites & de leurs jeünes. 

Dt la Thri~rgit, or~ communication a'r.lt& lti DiEux. 

Les expiations & routes les épreuves des 
Initiations ayant détaché l'ame de routes le's 
chofes corruptibles, groifréres & charnelles; 
cette ame punfiée de ce qu'Il y avott en elle 
de terreftrc par la contagion des fens , & ren
duë en quelque fotte à fa nature fpirttuelle, 
étolt admife à la cornmunication intime avec 
les Dieux, qui fe manifdloient à elle en plu
fleurs m:ani~res,ou dans les fonges, ott dans la 
contemplation, ou enfin dan~ les fecrets my
Héres de la Theiirgie & de la D1vination. 

c·étoit-li la fin premiere, & le but des Ini
tiations des Orgtes , dans lefquelles on en 
donnoit auflî quelques fyrnboies , ou quel
ques preuves réelles. Car -aprés avoir paf
fé plufieurs jours dans la retraite , coaune 
ceux qu1 fe difpofotent à defcendre dan~ 
l'Antre de Trophonius , dont .parle Pau fa
nia~* ; aprés avoir patTé dans cette retraire 
par divers genres d'expiations; aprés avoir 
été lavez & régénerez dans les eaux du fleuve 
Hercynas ; aprés av01r fait pluficms facrifi ... 
ces pour fe rendre les Dieux propices; aprés 

,. iAt~~{an-i~s , ir; k!JtÎCÎ!, p. Jl l, ; l-+• 
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f(;' MoEURS DES SAUVAGES • avoir bü le Cycéon, ou les eaux t~ll Lerhe & .Je M nemofy_ne , à en~ les unes avo1en~ la pro. ptieté de faire ou biler rout le _paffe , & les autres celle de fortifier la rnémoue pour retenir tout ce qu'on apprenait de no1:1ve_au; a pré~ ~voir été inftruit de tous les pnne1pes, qut èevoient f.aire renoncer aux préjugez de l'enfance , & a vou été imbu des fecrets des myfléres ·: a prés , d1s- je , tous ces préparattfs, Qn de(cendoit dans l' Anrre de Trophonms , ou dans quelqu'autre fànétuaire femblable, tm fous des Images fenfibles & énigmatiques, qui n'étaient que des reprefentarions myfiérieufes, ou qui fe fai(oient réellement parla voye des eqchanremens, on étoit cenfé communiquer avec les Dieux, & apprendre d'"eux les chofe~ qu'il .importe le plus à l'homme de fçavoir pour fe conduüe à fa fin. Dwn Chryfofiome * nous rcprefente un .homme initié dans cet état de vifion myfl:érieufe ; aux oreilles de t]UÏ plufteurs voix fe font entendre , fous les yeux duquel fe prefentent en fpeélacle plufieurs Scenes différentes, où les chofes les plus cachées dans la nature font mifes en évidence ; qui j<. ii tt tour à tour de 1 t lumiére & des ténebres, & de~ vanr qui enfin fe palfent plufieurs ch ofes extraordin ures. Apulée t aprés avoir été initié, 1appo ·re la même chofe de lui-même : » Jai ,. aproché, dit-11, des portes de la mort; je :t> fuis entré dans le fanétuaire de Proferpine, :t> & aprcis avoir èté porté fur tous les éJé-30 mens , je fuis revenu : j'ai vü au milleu des 3> rénébrcs de la nuit, le Soleil brillant des ;)) plus vives lmn1éres : je me fuis approché ~des Dteux du Ciel & des Enfers, & jt: les 1' ai adorez de prés. 
_x. Di• Chryfofl. Or at. u. pag. 1 o 1• ii .Apd,Îfll J,ii1 lrltMm1 11• proptJitJtfl• 
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Platon & [es 5eétateu rs étoient extrême

ment entêtez du pouvoir imagmaire de Ini
tiations des Orgies , & des My fié res de la 
Theiirgie. Ils croyaient que par leur verta 
l'ame étoit purifiée,& que les facrtnces magi
ques la rendoient capable de recevoir l'im
preffion des Génies & des Efprits fubal
ternes, par le moyen defquels Ils croyaient 
parvenir à la vi!ion des D1eux fupérieurs, &. 
du premier ordre. Mais les Orgtes ayant re
çû prefque toutes les altérations du Paganif
Jne, amécedemment à Platon & à fcs bifci
ples,* les Saints Peres fe font appliquez a reD
verfer toutesles idées platoniciennes fur ce fu
jet; & à montrer que toute l'opération divine 
de la Theürgie n'é.toit rien autre chofe que !a 
magie la plus criminelle , condamnée par 
toutes les Loix divines & hnmaines; que les. 
merveilles gue voyoient ceux qui s'éroient 
purifiez par ks enchantemens, & par :~s fa
crifices magiques, {uppofé qu'il n'y eutpoinr 
de fraude de: la part des hommes, n'étoient! 
que des illufions des Démons & des Efprirs· 
de ténèbres transformés en Anges de lun1iére,. 
pour s'attirer les adorations & les hommages~ 
<JUÏ n'étoient düs qu'au feul vrai Dieu~ 

Rien ne nous fair connaître plus-clauement' 
quelles ètoient fur cela les penfées des pa yens, 
que la cérémonie qui termine les lnitiadons. 
des Caraïbes , & qui met comme la derniére· 
forme aux épreuves néce1faires pour faire un 
Piaye ou un Devin. )'ai tiré la defcnptioo 
que j'en vas donner du Pere du Tertre, & 
d 'une Relation manu{critc plus détaillée du· 
Pére le Breton Jéfuite Miffionn:lÎre , qut 
avait paffé plufieurs années entre les CaraÏ!"' 
bes dans l'Iile Saint- Vincent où il étoitç~~ · 

cf, ' 
a-r, ...au,, 1-i~.~~· de Cii'. D1j ~ '~l· 
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core, lorfqu'il compofa ce peut ouvrage , 
q,ui m·a été co1.nmuniqué. 

lnitifiatii'IJ finale tt' 11n V t'flin c araibt. 

. A prés donc que le jeune Profélyte, qui veut 
ëtre fait Devin, a fourni la longue carriére 
de plufteurs années d'épreuves {()US la con
duite d'un ancien Piaye, qui en eft tellement 
le maître, que {es plus proches parens & amis 
n'ont pas même la liberté de le voir, & de 
lui parler; a prés avoir foûtenu les rigueurs de 
ces potions abominables de jus de. Tabac, de 
ces jeünes affreux, & des aifaurs fréquens que 
lui livrent pendant la nuit les autres Devins,~ 
qui lui dechiquétent tout le corps avec des 
dents d' Acouti tranchantes comme des ra
~otrs, pour l'accoûtumer à ces Incitions vo
lontaires qu'tls doivent faire fur eux-mêmes 
en certaines occaftons , felon l'ufage qu'en· 
:avoient les Prêtres de Baal ; enfin le Myfte 
vient trouver fon difciple à l'entrée de la 
nuit, qui dott couronner fon invincible pa
tience, & mettre fin à fes épreuves. Il lui 
reP.réfente fort au long !a dignité du rang où 
il va être élevé ;)llui- exaggére l'honneur ô!
ies avantages qu tl recevra, ay.am un efprtt 
familier, qutlui fera a.tfeél:é, qu'il pourra 
évoquer quand il lui plaira, & dont il pourra 
fe fervir felon. les divers befoins 'Jll~ en 
aura; il lui explique enfuite tout l'orsre de 
ce qui doit fe patfer dans le cours de cette 
nuu:, & il l'exhorte à ne point fe laifferépoo· 
vamer par les chofes extraordinaires , quj. 
doivent lui arriver • . 

Cependant les femmes , par ordre du De
vin , né~oy_ent une Cabane. Elles y fufpen
dm.t trots lits ou Hamacs~ l'un pour l'Efprih 
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le (econd pour le Piaye , & le troifiéme pour 
le Profélyte. Elles dre.lfent enfuite avec des 
paniers , ou de petites tables d'ofier & de la .. 
tanier, qu'elles mettent les unes fur les au
tres , une efpéce d'Autel à l'exrrémtté de la 
Cabàne, fur lequel on tnet quelques pains 
de Ca1fave, & un Canari ou Vaiifeau plein 
d'ouicou , pour l'Efprit à qui on en fait le fa
crifice. 

Vers le milieu de la nuit le Devin & fon 
difciple entrent feuls dans la Cabane. Le pre
mier, aprés avoir fumé une feUille de Tabac 
roulÇe, entonne de toutes (es forces , & pref
que en hurlant une cha. nf on magique, qui dl: 
fui vie à l'inftant, s'il faut s'en rapporter aQ.> 
recit de ces Barbares, d'un brùit horn ble dans 
les airs, mais qui eH: encore airez éloigné. Le 
Devin l'ayant entendu, éteint le feu, & en 
couvre jufqu'à la moindre étincelle ; car les
Efprits, à ce qu'ils affurent, n'aiment que 
les ténébres & l'obfcuriré. 

Aufii-tôt que les feux .font éteints , le Ma
boya, ou l'Efprit, entre dans la Cabane pat 
le toit, avec la même véhémence, & le mê
me éclat que fait la foudre, qui tombe au. 
plus fort d'un violent orage. Le Devin & fon. 
Profélyte lui rendent leÙrs devoirs dans ce 
moment , & il fe lie entre eux une converfa
tion , dont ceux qui ·rom dans les Cabane~ 
voilines, -attentifs à eco qui fe paffe, ne per
dent pas une parole. 

t•Efprit commence à parler . le premiér
d,une voix contrefaite ) femblable à la voix 
de ceux qu1 font parler les M:arionnettes. U 
demande au Devin quel efl: le fujet pour le
quel il l'a évoqué ; il l'affure en meme tems, 
qu'tl eft prêt à l'écouter, & à exaucer tous 
fcs défirs. Le Devin le remercie, & le prie en: 

. c Ô· 



t#o MoEURS DES SAUVAGES peu de paroles de pra_ndre place au_para,vant ~ & de toucher au fefhn qu1 elt prepare pour lui ; aprés- quoi il garde pendant quelque temps un profond .filence. 
Le Démon répondant , comme il faut, à Eette invitation, prend d'abord poffeffion de fon Hamac, avec une agitation qui falt tren1-bler toute la Cabane ; Il fe dJfpofe en fuite à. manger, & on entend un cliquetis violent de dents &. de machoires-, comme • en effet il mangeoit , & dévoroit ·tout cc qui lut dt préfemé. Ce n'eH-là cependant qu'un jeu, & on ne manque jamais de trouver après la cérémonie ~ les pains au ffi entiers , & Je canari auffi pleins, qu'ils l'étotent , lorfqu'on les a mis fur l'Autel. Les. Caraïb-es neanmoins {ont perfuadez que l'Efprit en prend ce qui lui convient, & ce qui en reHe, & qui paroît entier, dt comtne facré, atnfl que l'étoient les pains de propofition qu'on offro1t dans le Temple au vrai Dteu :.il n'y a que les anciens J>iayes qui puiffent en manger, encore faut-il qu'Ils fe {oient punfiez pour cela, & qu'ils ~yent une_ certatne nettett de corps, qui les en rende dignes. 

Ce bruit de.s dents €tant fini ,. le Devin .quitte fon Hamac, & fe mer à terre en poHu. re de fuppliant, ailis fur [es talons i 1a m~ niére des.C~raïbcs, & parle de cette forte. ,, Je t'ai appellé , non-.feulement pour te 
·:tO rendre les devoirs de mon refpeét , & de,. mon obéïifance; mais encore pour mettre ~fous ta proteébon ce jeune homme qui eft ici prèfent. Fais donc en ffJrte qu'li defcen:~' de tci tour maintenant n autre Efprit fem,. blable à toi , afin que ce jeune homme le ~·{erve, & s'engage à lui aux mêmes condi~, tions , & pour la même fin, pour laquelle ~·}ete ferts depuis. tant d'années .. 

;1 
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Je le veux , répond i'l:.fprit , avec des mar. 

ques d·une joye fenfible: vous allez être exau
cez dans le m0menr .. En effet, un fecond Ef .. 
prit donne des .lignes à l'infbnt de fa préfen
ce, un btuit auili effroyable que celui qu·a
vott fait le prémier à ion an:i vée. Leurs fens 
font alors fafcmez pendant un a.tfez long efpa
ce de remps,par des prefhge~ fans nombre,qui 
les mettent prefque hors d'eux-mêmes. 

Le jeurre Profélyre effrayé & prefque 
mort de peur, faure alors de fon Hamac en 
en terre , & fe mett-ant au!Ii en pofture de 
fuppliant, dit ces paroles d~une voix trem
blante : )) Efprit , qu1- veux bien me prendre 
~fous ta proteétion, fuis favorable, je te prie, 
»à tnes detfeins : je fuis perdu f.'l11S ton fe
» cours , ne me latife pas mouru miférabl~
:' ment, & rends-toi propice à mes deman .. 
:u des , de maniére que je pulffe t•évoquer 

- ,,coures les fois qne je le voudrai. , & que· 
"c~Ia fera.néce!fatre pour le bien de ma Na
~, uon. 

)) Prens courage, répond rEfprit invoqué, 
!Il fois- moliidelle , je ne r:abandonner.ai pol nt 
~>dans tous tes voyages de Terr-e & de Mer, 
,, & je ferai à tes côris dans ous· les dangers 
,, où tu te trouveras; mais fÇache auili que ft , 
,, tl! ne me fers pas avec fidehté, & de ma
)) mére à me contenter, tu n·auras pas de plus 

_))cruel ennemi que mot. Cela·dn, les Efprits 
s' evanoiiiifent) f.lifant retentit rome la.. Ca-. 
bane, & tout le voifinage d'Lm coup él:;tat. 
tanr de Tonnerre , qut nÎet le comble à l'ef
fi:oy de ces. deu:t malheun:ux efclaves . de 
Satan. 

On accourt alors fans perdre de temps de 
toutes les Cabanes voifines avec de la lumié
!e ;,on entre en foule cttns c~lle ou vi~nt qe fe 
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patfer toute cette {cene , & on enléve dans 
Ieurs lits ces mtférables qu'on trouve ren. 
ver fez par terre , tremblans, demi-mons, 
& prefque fans femiment ; leurs parens & 
}elus amis mettent tout ~n ufage pour les 
faire revenir; on les réchauffe par· le grand 
feu qu'on allume;. & on apporte un rernéde 
préfent à la faim q~'ils ont fou.fferre, pen. 
dant un long jeüne· t en les fuifant boire & 
tnanger. Mais quelque cf?ofe que l'on faffe, 
on a de la peine à guénr leur imaginauon 
bleffèe, des impreffions. qu'y a fatt le Dé
mon , auquel ils ne font ii fervilement atta. 
chez, que parce qu'ils éprollvent fouvent, 
difent-ils, de terribles effets de fa tyrannie. 

'traits d' Antiq.uité remarqutJ.blu dans i'l.nitiatiiJ 
eb~ Dtvin Caraïill. 

Dans ce détail de l'Initiation finale des Cao~ 
r.aïbes , les Sçavans peuvent difcerner p]u-. 
fi~urs traits curieux & finguliers de la Reli· 
gton des Pa yens. Ces trans font les {Ignes de 
Ja préf~nce de l:Efprït : l'E.~u/um IJtJtum, o~ 
Je fe!hn des Dteux : le Ltflifrernium , ou le lit 
préparé pour la Dtvinité : l'ofrande du pain 
&. du vm : le pain chafte :-le Van ~.myfi!-
']Ue : la voix contrefaite des Oracles, & une 
Jrlaniére de les rendre immédiatement, & in
dépendemment des Pythoniffes, des Devins, 
·& des Idoles. 

Le Démon , qtri ell: un efprit de ténébres, 
ne fe plaifoit que dans· 1'obfcurité > & ren
ooit fes Oracles dans des amre5 & dans des 
"avernes, dans les réduits obfcurs des Tem·· 
ples inacceffibles au jour, ou bien même pen
dant les horreurs de la nuite 

}f Voyez ~aprés pag: 't-
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Tout ce qui manifeftoit fa préfence , tnf
pirott de l'effioi. La Terre mugtlfoit fous les 
pieds; les Lauriers étaient violemment agi
rn ; les Temples , ou les Antres , éroient 
ébranlez jufqu'aux fondernens; les Speéta
teurs étotent faiflS de craime ; les Devins 8c 
les Pythonilfés même",. aprehendoient extrê
mement l'impreiiion de l'Efprit, qui s'em ... 
parait de leur-s organes , & les fa1foir extraor
dinairement fouifhr. ~Lucatn nous fait con- -
naître les !ignes ordinaires de la prêfence du· 
·Dieu, par le défaut de ces mêmes !ignes, qui 
Jll'ayanr pas paru dans l'oçcafion dont il parle., 
tirent·connoître- que la Pythie avoir trompé 
les Sped:ateurs, ayant redouté l'effort & les. 
mouvemens convulfifs, qpe devoie lui cau
fer l'efprit de Puhon .. 

Non rupt a trtt»enti 
Perba [onfl, ntc 'tJOX antri wmplert capacis 
Sufficuns fpatium , nulloqut h~rt ore comdYI4111 
Bxcuff~ ta~ru.s, immotaque culmina Ttmpli , 

Stcurumque nemJ~s, 'CitrJJam fi credtrt Phr:bo 
Prodidtr~mt. 

• les Anciens étoient intimement perfua
•ez que les Dieux prenaient leur part aux fa. 
crifices; qu'ils fe repai1fvient du fang & de 
la chair· d~s viéttmes ;.qu'ils favGuroient avec 
plailir jufqu'à la fumée des Yiandcs qu'on 
lèur ~;:refenroit. C'était pour cela qu'il y a voit 
des fêtes inft:ituées , qu'cil' apelloit le fefhn 
des Dieux·, Epulu!fJ Deorum, lefquelles confi-
ftoient dans des. repas fuperbes, qui leur é .. 
talent offërts. Ceux qui a voient charge d'or
donner ces repas, .& qui en mangeaient la 
meilleure partie, à laquelle les Dieux·· n'a?-

! Lu,aN, lhar[. Lib, S• 
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voient pas touché, étoient nommez E.pulorm. 
Les faims Peres ont raillé cruelkmem les 
Pa yens [ur leurs. Divinitez, qui avo1em rofr. 
jours les yeux ouverts Ülr la te~re, & le nez 
à l'au, pou~ [emir d'où venott le vent des 
chairs rories , & qui fatfoient de grandes 
cour{es en Ethiopie ,. & par- tout atlleurs, 
pour [e nournr de l'odeur des os grillez, & 
des viandes cultes. Les Juifs. toûjoursenclins 
à pen[er comme les Gentils , n'étoient pas 
éloignez d'une idée fi peu convenable à la 
Divmité. C'étoit pour la cornger, ou pour 
les précautionner contre cette idée , que Dieu 
leur dit, * qn'll n.e mangera point la chair 
des Taureaux, & qu'il ne boira point le fat~g 
des Boucs; mais qu'il. ~ut être honoré par le 
facrifice de loiiange, le facriiice du cœur, ~ 
de l'cfprir. 

Comme c'étoit la coiiwme chez les Ar;. 
€iens de manger, étant couchez fur des lits,. 
ainfî que c'eft encore la coût:ume des· Sauva.. 
ges M·éridionaux, qui.., quoi~ qu'ils ayent de 
petits {iéges à trois pieds, comme les feller-
res des Cordonniers, fur lefguels ils mangent 
ordinairement) prennent au !ft leur repas ar~ 
..fez fouvent , couchez. dans leurs Ha~cs t 
au ffi-bien que ceux de l'Amérique Septen-

. trionale ~ _qlli mangent a~s fur les ~êmes 
_nattes ou 1ls couchent;· c éron auffi l ufage 
de dretfer des lits pour les Dieux & pour les 
D_éeffes à l'honneur de qui on fatfoir le fe .. 
Jh_n; & Pour cette rai fon là même on a~l· 
Jo tt ces Fêres, Ldlificrnia. tIl y a volt des lir~ 
de dtfférenres forces :il y en avoir de fufpen
_fl'us, corn me les braniles des vaiifeaux, &les 

* P(.1lm. 4-'• 
.... t Pid. Joan, Alflorphlu~ Rf l.•:li/ Yltlrt4r» 1 çlt• 1~ 
~ J..,aijtm~. · 
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lits de coton des Caraïbes :II y en avoit auffi 
d'autres, qu'on voir peinrs dans les médail
les, & (l'li ne reifemb!ent pas mal aux nattes 
des Cabanes Iroquoifcs. Quelques- uns ont 
crü qu'on couchoit les Hatuës des Dieux dans 
ces lits: d'autres ont penfé , qu'on fe con
tentait de les fufpendre, ou de les dre:lfer de
vant les Idoles. On ordonnoit le Ldl;fternizsm 
pour d1.fférens motifs : mais fur- tout pour 
engager les Dieux à fe mamfefter par des 11-
gnes extraordinaires: ~ Prodigiornm prucuran
dorum cauf.-î, dit Tite- L1v • 

L'offrande du pain & du vin, ou bien de 
l'eau, chez les peuples qui ne connoiffoient . 
point l'ufage du v1n, dr une offrande bien 
rniftérieufe, & bien marquée dans l' Anti
quité. Elle a été un 1ymbo1e de l'EucharHtie 
dans la Loi d~ nature , ainfi qu'il paroîc par 
le (acrifice de M elchifedech. Saint J uHin i 
Tertulllen , & d'autres Peres de l'Eglife , 
nous affurent, que le Démon , qui dt le fin
ge de la Divinité, a voit aufli un fymool'e re· 
préfentatif de ce divin Saçremcnt ~ dans les 
miHéres du Paganifme. 

t C'eft fans doute ce pain , dont parle Ar
neke, & qu'on apeiioit le pain chaftt , pa-rce 
qu'tl n'y avoir que les Prêtres aél:uellernent 
occupez au fervice des Autels, les Initiez ~ 
durant le cours des Initiations, & ceux qui ' 
étotent préparez par une certaine pureté de 
cœur & de corps , qt i pullènt s'en nourrir: 
ainfi qu•11 efl:auBî rapporrédes pains de pro
p(i){ition, que le Prêtre Achimélech diftnbua 
à ceux qui accompagno1ent David , * lorf
qu'il fuïoit devant Saiil, aprés que ce Prince 
l'eut affuré, que lui & fes gens a voient pa.«~ 
quelques jours dans la continence. 

5 Tite· Li-lit, Lib. 1 t. f Arn~~~ Lii, b . . . 
! Jl.e&• Liv1lt '~1, u., '~~• .~.v 1• 
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Le Van eft aujourd'hui , pour fa figure 

un mfhument d'ofier à deux ances, I.VlJluc: .... 

& replié en rond par le derr!ere ; mais 
le creux düninuë infenfiblement fur le devant 
en fbrme de coquille. Il fen à néroyer le 
grain battu, en le remuant , & en le j-rcant 
en l'air. Le Van étoit un fymbole my 
dans les my Heres de Cérés & de Bacchus. 
Anciens ne nous ont pas aifez expltqué 
forme , ni alfez dévelopé quelle étoit 
iignification tle ce fymbole. Qyelques- uns 
penfé, qu'il répréfentolt ·aux Initiés, 
devoient purifier leurs ames de toutes 
imperfeéhons, comme on purge le bled 
le vannant , de toutes les immondices 
trouvent mêlées avec le grain. Je crois 
moins plus probable , que le Van étoit 
efpece d'Autel fait d'ofier & de jonc, rnn\nutiln 

. ces petites tables.plattes, fàites d'olier & 
feiiilles de latanier , que les Car:ùbes 
ment Matoutof4 , dont ils font auffi une 
d, Autel , fur lequel ils mettent les pa 
Catfave, & le vaiffeau d'ouicou, dom Ils 
un facrifice au Démon. Ce femiment eft 
vorifé part .Tunius Phylargirus , N · 
Papias ~ & Servius. Je rapone les 
de ce dernier en note. * 

Les. Démons , foit qu'ils rendiffcnt 
Oracles par eux-mêmes dans les évO<:atll•l 
tnagiques, ou par la bouche des 
des Devins, affeétoie tune voix cont 
& qui n'était pas naturelle. On en peut 
par les vers de Lucain, que j~ viens de ctter, 

fjottn, Phylargit~. in t. G 'org. Pirg. P.~· NoiiÏt.Js Ï!J i11,. 
fUtur Pa piat. P ant~us. Str'Zlius in r. Géorg,. p 7~. 

,. Str'Zlius in 1, Georg. p. 7 ~· A Iii my!\icam fic acc~piuiiCI 
lit vannum, vas VJmilleum latum dicant , in quod 1pfi Of' 
titi capacitatem congerere- rulHci primitias fruguw (oleao&• 
~ libtrg ~ hb"w facrum floçtc, lrulc JDyfiica, 
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fat par plufteurs autres exprefiions des Au
,c urs, qui marquent ou une cfpéce de mu'· 

itnture, ou une tnaniére de fifle1nent. · 
[uik · 
à~:. Cau{es ($ origine de Ja Magit. 
fnlt 

tLe fondement de toutes les (uperfiitions 
~utt t Paganifme a été cet efprit de curioiité , 
t~: li porte les hommes à vouloir pènécrer dans. 
ltvenir , ou dans le fecret des chofes , que 

·. ieu a voulu cacher dans les fecret:s de {a. 
ge1fe , & dont la connotffance étant au-de.C. 
s des forces de la nature , ne nous peut ve
r que de lui-même par un effet de fa bonté,. 

nd il veut faire aux hommes des graces. 
raordh1aires , ou de la part des Anges de 

.nébres , par fa permi.!Iion divine, & en 
~rm du pouvoir qu'1l leur en a laiffé. 
Dans l'Ancien & dans le Nouveau Tefia:

ICnt nous lifons , que Dieu s'eU fouvent 
tanifefté aux hommes par les fanges, fur
mt aux gens de bien & d'une vertu extraor
inaire. Dans la conclu ite de fon Peuple 

, il avoir (es Prophêres infpirez de fon 
lfprit que ce Peuple aHoit confulter dans. · 
~>us fes be foins~ quand il éroit queftion de 
··trouver des chofes égarées., comme quand 

r·~· aiil alla vers Samuël *pour avotr des nou-
1.'i~fl elles des âne1fes de fon pere : pour fçavo · 
A· .. ~: fuccés d'une guerre, ainft qu'il efl: rapporté 
~') e Jofaphat Roy de Juda t, qui demanda un 

rophete du Seigneur, pour l'interroger ftu~ 
··~ évenement du combat, que le Roy d'lfraël 

Vh l lui devoient livrer au Roy de Syrie : pour 

1
J1 pprendre les ûlites d'une maladie , comme 

e(t marqué de Jeroboam , lequel envoya. 
n Epoufe pour confulrer fur celle de fon fils 
• Rtg. t, C4j1, 9· 
i Rrg. J, '"1• u:, (6-garal. ~~. 8t Lib. :. , 
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un Prophere , qui lui prédit la mon de 
enfant. L'application de l'Ephod, l'U 
& le Tumm1m , faifoi.ent rendre de 
bks oracles ; & l'Ecriture Sainte nous 
prend, que David s'eit fervi avec fucc 
premier, pour confulter Dieu fm les ca 

r teux. 11 y avoit auffi des fons infail 
pour connaître les chofes occultes, au.ffi· 
que les volontés de Dieu, ainft que le 
ve l'exemple d' Achan, dont le Iarci 
attiré la malédiét 10n du Seigneur fil{ 
pour vérifier l'infidelitè des Epoufes 
res, &c. 

Le Démon , jaloux de la gloire de 
& du bonheur de l'homme , a toûjcrurs 
atremif à dèrober à l'un le culte qui lui 
dû, & à perdre l'autre , en le rendant 
adorateur. Pour cela il a érigé Autel 
Autel, & a afrèél:é de maintenir le culte 
voulo1 t fe faire rendre par les effets d 
pui!fance fur-humaine, qui impofalfent 
Je merveilleux , & qui fuffe.nt imitez & 
piez d'aprés ceux dom. Dieu donnoir à 
Peuple des témoignages ft autentiques, 
révidence des miracles qu'tl faifoit en fa 
veur. Dieu, pour punir l'homme 1·r mcn;K••tl ou pour éprouver le fidéle même, n'a pas 
ferré Je Démon dans des bornes au ffi ét 
qu'if pouvoir~ & qu'il devoir le faire 
Loy de grace. H lui a en quelque forte 
la main pour tenter 1 'homme, & pour 
de le féduirc, & le Démon en a bien 
par nôtre faute. L' Aftrologie, dit ,,..t,•nr~•~ .• 
les Augures, les Oracle:s, la NécwuJ""'""•du:t & t·~rr magique, font des rufes de 
efpnt , par lefquelles il a réüffi vernatnc.t:l:il 

'Ret• r. C"f'. '+ 11, 9· ,J'.,7ofue 7• o;t1 lia 
' ·' l.llfiMJI, Dt", Jnfl, lJ~. ~J çap, lb · 
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hl' ent à ~tr~îner les Nations, & en faire [es 

' :laves. 
n~td~Quel qu'ait été le Zoroafhe des Anciens, 
er .fi à lm qu'on rapporte l'origine de la lvla

~. Selon le témoignage de Berofe, Noé eut 
' malheur de voir le monde infàrue de nou .. 

u par l'un de fes enfans, que le Déluge, 
il avoir éré fi miraculeufement préfcrvé~ 

voit pü rendre homme de bten. A mefure 
e ce faim Patriarche travaillait à établir le 
te de Dieu, Cham de fon côré pervenif- -

les hommes, leur enfetgnoil: à invoquer 
Démons, les attachait à leur culte par les 

1 raits de la Magie ; & c'eH ce méchant 
,ar mme que nous· devons regarder comme 
c .. ~ uceur de cet art détcftable , qur gagnant 
,ki mme la gangréne, infeéta toutes les Na .. 

:· ms. 
oiqu'il en {oit du fentirnent de Berofe, 

. l'Antiquité trop reculée dev1enr au ffi 
: p fufpeéte, il dt pourtant certain que dés 

le: premiers temps le Demon eur. par tout {es 
tY 1cles, fon culte, [es n)yHéres, fes devins, 

·· emhouftaftes, & que les bommes féduits 
l'ignorance ou par leurs pa fiions, y firent 
ir Jufqu'aux rigueurs de la Religwn, juf

/'aux venus les plus aufiéres, ou du moins 
qu'aux apparences , & aux plus beaux-de ... 

~~ rs de ces vertus. 

Divtr{ts fortes de Divination. 

· que tous les peuples s'artachaffent à 
rvinauon, il y a voit cependant diftèren. 
maniéres d'y parven.tr, que chacun fui-

! Olt fdon fon goût; car tandis que les Ca. 
11 
kns., ainfi que le rapporte ~ Saint Cle
Cltm, Altxt &mm~ Lib, h 



. 10 M 0 F. u tt s D .E s "S A u v A G E s 
., ment d' Alexandne, s'appliquaient à 
~, pat la combtnaifon des Aft:res ; le 
~, gtens , par le vol des oifeaux; les 
., voifins de l'Italie , .par les entrat]es 
-:» étimes; que les Ifauriens & les Arabes 
• tachotent à la fcience Jes Augures; les 
.., mt!Iiens, peuples de Lycie , s'ado 
• prin ci paiement à cette efpéce de Di 
" tion, qui fe fait par les fon ge s. 

Ce fut Lycus , .fils de Pandion, qui 
l'un des Telchines de Rhodes, lequel 
vailla fortement parmtles Lyciens à y 
le culte d'Apollon , les Orgies de Bacchus 
-de~ grandes Dée1fes. Pau fa nias dit t, que 
fut un Devin inftgne, qu'on confervoJtde 
quelques oracles, & peut-être que ce fut 
<Jlle les Lyctens adorérent d~ns la fuite 
la forme d'un Loup, & fous le nom d' 
lon Lycien. 

Si les Iroquois defcendoient des Lyciens 
· ils n'auraient pas démenti leur ortgtne; 
ils font bien infatuez de leurs fanges : 
cependant cela ne leur eH: pas particulier, 
cette infatuation e{J: commune à tous les 
-rres Peuples de l'Amérique, qui ne 

-4'as trop d'ailleurs ce que c'dt que 
1Jar l'afpeét des Aftres, & quJ ne paroJflc~n~ 
pas faire grande attention aux A 
vol des oifeaux , & par la conft,jératl<)O 
entrailles des vidimes , fi l'on en 
4:eux du Pérou & du Mexique. 

1 

Idét de tAmt. 

Mais comme la communication des 
mes avec les efprirs, & tout ce quid1: 
<iépendance de la Divination, fupp,of~ 
1 Par~fanias in PIJo,kis, p. pl!. i4 }t'Je.Di:n, 1• 111• If 
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1
1 connoilfancc de l' An1e & de fa narure, il faut 
k que je d1fe avant toutes chofes ce que Jes An .. 

ct ens en ont penfé, & ce que les Sauvages en 
penfrnt aujourd'hui. 

Je n'entre point ici dans un exa.men criti
que des différentes penfées qu'ont eu les 
l1ayens au fu jet de l'Ame & de fon Eifence; 
s'ils ont eu des idées juftes de [à. fpirimalné, 

· de fon indiv11ibiliré , de {on immortalité. 
L'idée de l'efprit étant au-deifus des fens, &. 

, les fens cep~ndant ayant roûjours eu beau
coup de part à la maniére de penfer des hem
mes , tl dt di.ffic1le que cette idée n'ait été 
bien altérée par l'imagination , & qtùls ne 
fe (oient rcprefenté l'e{prit fous des images 
{enftbles, fu jettes à la corporéité, à la divtfi-

•billté, & aux autres propriérez de la mariére. 
Mais que ces idées ayent été juftes, ou non, 

il eft roûjours vrai qu'tls ont reconnu de tout 
temps dans l'homme une Ame réellement 

. dtfhng-uée de fon corrs :une Ame, qui étolt 
une fubttance extrêmement fubtilc & déliée, 

· au-deffus de ce qu'ils connoiffoient fous le 
nom de pure matiére: une Ame qui étoit de 
la m~me nature que ce qu'1ls appelloient Ef
pnrs ou Génies , & un écoulement , ou une 
portion même de la Divinité: une Ame qui 
étoit en lui le principe de la vie, de fes pen-

, ~ fées, de fes volontez, & de toutes fes opéra-
r. üons: une Ame enfin dont le corps pouvoit 

pénr, fans qu'elle pérît pour cela elle-mê
me, & qui furvivoit à la powifiére du tom .. 
beau. 

' Je crois bien qu'un Iroquois, & tout aune 
Sauvage feroit bien embarralfé de dire net
tement ce que c'dt que fon ame, & d'en 

.t\onner une définition claire & préctfc. Ils la 
fpintualifent néanmoins ) autant ou plus que 
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nous. lls ne fe contentent pas de la regarder 
comme une fubfta'îCe capable de penfer; 
mais ils la confondent tellcrnént avec la pen
fée, qu'1ls n·om que. les mêmes termes pour 
exprimet l'une & l'autre .. 

Ces termes parmt les Iroquois, font Ganni
gBnr- ba , & Ertt;ua. ~otqu'ils I_es employent 
indifféremment pour exprimer les opérartons 
de l'Ame, .cependant le premier fe rappone 
propremcr.t aux opérations ae l'efprit & de 
l'entendement,&. le fecond fi'rt à expnmer 
celles du cœur & de la volont~. Ces termes 
viennent fouvent d;;.ns le di fe ours, & il n'dt 
pas permis de s'y méprendre. En certaines 
phrafes le n~rme eH fait pour JignHier la pen
fée aétuelle) ces pen fées qui fe fuccedcnt ks 
unes aux autres, & q ul [one J~s mo.dlfications 
de l'Ame; en d\111tr~s, ils ûgniiîent la p ntce 
habituelle, la fubHance qui dt le principe de 
nos pen fées, qu ~cft i'Ame elle. même. ~1and 
ils cmployent d'~utres termes , ce ne font 
proprement que cte:s p~riphraf~s, gui défi
gnentl" Ame par· [es autres faculcez, comme 
quand 1ls dtfent, que c'cil: cc par quoi nous 
nous mouvons, nous agiilons, nous v1vons, 
& le relte. 

S'ils s't:xpliguent comme Dcfcarres tou
chant l'Ame des hommes, ils font bien eloi
gnez de penfc:r comme lui fur celle des bêtes. 
Bien loin d'en faire des automates & de pu
re~, machines , ils Jug ... nt par leurs opéraoons 
gu elles ont bcaucvUtJ- ae 1a~fou,& beaucoup 
d'efprit. Ils prétendent fe connoïtrc à leur 
langage; ils les font furvivre à leurs corps, 
&_ 1ls croyenc que chaque efpéce a dans le 
Ct el ou dans le païs des AmC's, le Type & le 
xn<?.déle de toutes le~ autres, qui font come. 
nues dans 'cttc efpcce; ce qui revient aux 

idées 
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idées de Platon. Ils donnent cependant âux 
hommes une grande fupêriorité fur tout le 
refre des ammaux. 
c~elt par une fuite des erreurs du Paga

mfme, & de la corruption de la Religion , 
que nos Sauva~es, à l'Imitation des Anciens~ 
ont fptritualifé l'ame des bêtes, & qu,ils 
leur ont attribué une efpèce d'immortalité~ 
pareille à celle qu'ils attribuënt à la leur. Les 

' Payensen e.tfet femblent avoir été perfuadez, 
que les ames des bêtes furvivoientàleurscorps. 
& avaient leur place tnar'l!lée cdans ce que 
nous appelions 1•Enfcr des Poëtes. C,eU fans 
doute pour cette raifon qu'ds prenaient grand 
fom de la fépulrure de celles qui leur a voient 
été chéres. On dêcouvre encore tous les jours 
en Egypte des Cavernes ou Catacombes. oii 
l'on trouve dans des Urnes quantité de tnu
mies d'oifeaux, & d'autres fortes d•atilimaux_, 
enveloppées de bandelettes , & embaumées 
avec autant de foin & de préparation, qu•on 
en prenait pour les cadavres des hommes. 
Quoique je ne croye pas que cette erreur aï: 
été aufft commune parmi les Latins, qu'elle · 
l'etait parmi les Egyptiens, il s'en trouve 
néanmoil)s encore quelques vefHges dans 
quelques Urnes cinéraires d'oifeaux, & dans 
quelques Epitaphes d'Animaux chéns. On 
pem voir c.:ellc d'un Roffignol, qui eft trés
curicufe dans le troifiéme VOlume du Nou

.. veau Voyage d'Italie de Monfieur Mitron. 
L'Ame des Sauvage$ eil bien plus indé

pendante de leur corps, que n'eft fa nôtre, & 
prend bien plus de hberté; elle s'en fépare, 
quand elie juge à propos , pour prendre· 
l'eflor, & aller f.lirc des excurlions, où boa 
lui femble , fans qu'elle en perde la direc .. 
t~n , & qu'elle cetfe de l'animer. Les grands 

T(Jml 11. D 

) 
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voyages ne lui_ coürent rten ;. elle fe tranf
p~tte dans les aus ; elle paife le.s q1ers ; elle 

•' pénètre dans les lieux les plus inacceffibles, 
êc les mieu~..-fermés, den ne-l'arrête, pàrce 
qu'elle efl: efprit. 

* Une op in ton auffi abfurde coûta cl1er au .. 
trefois à Hermotime , ou Hermodore de Cla
zoméne. Ce pauvre l1ornme étoit fujer à .des 
foibleifes , qui k faifoient . paroîrre comme 

mort pendant une affe~ longue durée de tems. 
Le ,bruit fe répaqdtt, que duranr cette efpécc 
de {omtneil ,: fon' ame fe dérachoit de [oo 

corps·, & anoi~ fc promener aüleu rs. Ce fut 
fon époufe ellc-mërne qui révéla ce fecret , 
dont fe.s ennerois profitêrept; car l'ayant fur. 
pris clans cet état~ jls fe .hâtcrcnt de luJ...ren .. 
drc les defnkrs · d~voitrs , &. le. firent btüler 
tout .vif, {ans que l~.bonnè. Dame, qut n'aj. 
tnoit pas fon mari, plus gue-de rai fon, y mît 
aucun oftade. ·Les· habitans-de Clazoméne • 
pour. canfoler Hermottme .. ~ lui bâti rem un 
.Temple, & ils défendire_!lJ..~, qu'aucune fem-
111e y pùt entrer , pour le veng~r de la faute 

· qu'avoit fait la fienne. . .l s~ 

·- iJ • ~ • 

, Divination pAr lts {trngts. 

Ce principe. qui~ ~ncore plus d'~tendLTë : 
chez nos Sauvages, leur donne un entetement 
pour leur Songès , qt~i · palfe tOJ.He imagina• 
tion. Comme ils Q'onr p~s- alffz de Phyfique 
pou~ les expliquer , ils fe .perfuadenc > gu'ef~ 
feél:tvement leur ame v:oy~nt le corps plonge 
dans le fommeH,. profite de ces momens pour 
Jtller fe prpmencr ; après quoi elle.revitnt à 
(on gîrc, ou bie~ que.l'efprit avec q~i· ilsfo,nt 
en commerce, s appliquant à l'am~ tmmedta4 

If JlutarçfJ, dt eniq So~"'' TmHlltau,. 41 At;ima 1 Cil/.· -tt4 



'A 1\ Eltl V AIN • 7f . · ment dans une efpece d'cxtafe , lui fait connoître ce qui lui elt nécetlàire. A leur révell Ils croyent qu'elle a ' vü réellement ~e qu'ils ont penfé dans leurs Songes, & ils ag1f,. fe nt confequemment. 
Tou~ les Songes ne font pas égaux. Il y en a de plus myfténeù-x les uns que les autres. Il y en a qui ont une efpéce de fatalité; & qui font pour eux d~une extrême conféquence • par la connexjon (JU a avec leur vie ce i quoi Jls one rêvé~ parte -qu~ils èro ent qu'elle y ett tellement attachée, qu)eUe dépend abfolument de fa polfeffiot1 '~ tant par rapport à fon terme, que par rapport à tt5Utes les ctrconftances du temps, & ·<iés chof~s qui peuve la rendre bièhheure [o. ~ànd lis ont vû cet-te chofe fatalt i faut qt,Çils l'a:vent a quel ... 

~ue prix qt tà 'f't1i1fe êtfe ; & s'ils font alfez heureux'.i{'où{ !~gl:ftentt', ïs la confe vent auffi chéremetlt , que-leur vie mitn~. Ceux, do t fa vie-ett attachée à quelque être inanimé , (ont n ·fis a .. plaind~e , que ceu): <]Ut la font dépendre de la deftmée de quel<]Ue ammal; car celui ... <:i v~rtant à. mourir , ils courent eux- mêmes rifque du même fort ; & i1s fe perfuad'ent tellement qu'ils ont peu à. vivre , que plu1ieurs cm en effet vérifié 1'0- . rade de leut imaJioauon , éta r tnorts peu de temps aprés, de la perfuation où lis é[Olent qu'ils mour-roient. 
Cette connextoh <ie chofes, qui, quoique étrangéres à l~hofnme , ont cependant une . telle llaifoo a\teé fa vie ;Yient d'un mouve. mene de ramé·l' d'une ill)pullion fecréte ~ d'un défir na ni rel quHa rranfporte vers cette chofe , & fait emte 1es deux une proportio~ · & une fympathie, d'où dépend, ou la ua~ · quHlité dans fa po1fe.ffion > ou une inquiét~ . 

Dl. 
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:de dans fon él:Oigncment qui fair ~uç ·l'ame 

.. s'agite , 8!- que ~.-u:np~uentant ~ans le corps 
qu'elle an1me , eUe -lut caufe dlverfes ~nala .. 
..:lies, & fouvem la mort même,. 

· Ge défir eft difFérent des défirs palfagers & 
\'olontair~s, qui fuppofent une connoitfance 
ëe l'obiet.vers lequel ,la volonté fe porte. Ce
lui-ci ~Lt inné , U,ltrinréque à eqme , & ne 
{uppofe auc~ne~ cannaitfance pa;,1s celui-là 
);nême, qui~ auroit tant d•intétêt ~l connoïlre 
:Ce que fon afne fouhaîte, & . qui peut fort 

' ,bien 11éanmains I}C l connaître pas, fi fon 
~me nc:.s'e:n. ~~rliqHe Bflr lq fanges, . 

. . Les ~onf~q\,ltJW:fS _a?t\lgell~:; ~m fetolt ex po:. 
~e, !i.l on .ne doq~ ~t1pom ~ 1 ame ce qu'elle 
:{ouhaite-, 1~:; qbL1ge. A Ob eryç~; tous leurs fon· 
~es ~ve.é gtan4 foi9 ~ ~,.i}tg;ljie non-feule
:'lllOOt -celt:l)tEtlll a rc:;v~; mats <lncore cous (as 
-Compatriotes:» à lui pi:oourer .toute la fatis
·faéhon qu'i,l geut délirer pqur l'accomptiffe-

. ·ment de fes fong~s; de forte q_ue,dans ces oc

. ·caftons , nan-feulemçmt ils ne refufent rien 
·de ce qu'on delJland , ce 1 .q1,1~ ferait la plus 

• "haute infamie ' mais .quli~~ rrÇmt même au
devant de cç qui peUt-.fjllte 'pl~iiïr_, & facd-
1jenr ce qu'ils ont de plus précieux. 

· Un ancien Milftonnairem'a raconté, qu'un 
·sauvage ayant rêvé que le bonheur de fa vie 
écoir attaché à la patfeifian d'une femme ma
riée à l~un des pius confidérables du Vtllage 
·où il demeuroit, il lui fit faire la mê111e pro· 
· pofitian , qu'HoJ:tenfius eut fe courage de 
· faire aurrefois lui-même :,i C~ron d'Utique.* 
I.e mari & la femme vi voient dans une gran
de union> & s'entre.aimoient beaucoup; la 
: {éparation fut rude à l'un & à l'autre ; ce pen
riant tls n»a[érent refufer. lis fe fÇparérent 

1 llM~~~r~b. in C111e11 r ltjin, ' 
.J t: 
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donc. La femme prit un nouvèl engagemenri 
& Je mari abandonn~, ayant été pné de fe . 
pourvoir ailleurs, ille fit par complaiJance , 
& pour ôcer tout foupçon, qu'1l pensât en
core à fa premiére époufe. Il la reprit néan .. 
motns aprés la mort de celui qut les avoit . 
defunis, laquelle arn va peu de temps après. 

S'il e{t difficile d'accomplir le fonge ;, & 
que {on execution au des coo(êqllences fa. 
cheu{es , ou une extrême bizarrene, les pa10o 
rens de tdui qui a rê.vé ·'cherchent alors à l,é . · 
luder , en contrefaifant la chofe détirée , ou 
en faifant femblant de l'accomplir de quel- · 
que maniére que ce foit. J'aï lü dans une de 
nos Relations , qu'un Sauvage ayant rêvé 
qu'tl étoit pris prifonnie par les ennemis , 
voulut que fes amis vériiiallènt le fhnge, en 
'e li.trprenant cotnme un ennémi de ggerre; 
& le traitant en efclave. 'II fe lai/fa fort btèn 
bri'ller alfez long-remp~, & crut él).Kier ail1:1Î 

. la prédiétion d'un fonge fi fimcfie. . 
St , quand ils ont rêvé i quelque chofe de 

.fâcheux, dont.{)n ne vou droit point l'accom

.Pliifement, "P voir en eux une ûbfhnation 
forte à en vou oir rexécution ., on joÏl'lt les 
préfens à la mamére t.Hitée d'éluder ces fou
ges capricieux, pour fléchir par-là leur mau .. 
vaife volonté. Mais ceux ci ne fe cementent 
pas toüjoi.trs de cela. Un Sauvage choqué de 
ce qu·on avoir donné la vie à un efclave dans 
{a Cabane, contre fon inclination, en con-

' ferva une haine morcelle po!.Jr lui, qu'tl cou
va pendant pltffreùrs années. E ntin ne pou- ' 
vam plus d1ffimuler, il dit, qu'il avoit rêvé 

·· qu'il mangeait de la chair humaine ; & peu 
aprés il àéclara , que c'étoit de la chair de 
l'efdave en queftion. On chercha vainement 
.à éluder ce fonge barbar~ , ; on

0 
fit

5 
plu.fieur;$ 
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hon.s hommes de pate, qu,on fit cuire fous 
l es cendres ; il les rejetta : on n·omit r'ién 
pour le faire changer de pen fée; il ne fe ren
tiit point , & il fallut faire; catlh la têre à 
l'efclave. 

Cette liberté qu•ils ont tic demanoer , & 
,robtentr rout cé qu'ils fouhaitent > par ref.. 
petl: pour les fonges , fait que fouvent il s'en 
trouve qui en abt. fent , & qui demandent 
.hardiment ce qu'ils ont rêvé , en veHlanr. 
Un Sauvage ayant vii à un François, qui étoit 
~fdave parrni eux , 11ne couverture alfez 
l>onne & meilleure que la fienne , y rêva 

· iout a uni-tôt , & la lui derrtanda. Le Fran
~ois; .qu1 n· étoit pas bête , la donna de bôn• 
J1e grace , comptan~ 'bien d'avoir fa revancht-. 
J>ea de jours aptes , il _ana dans 1a Cabaae dé 
fon homme , & ayant apperçft une belle robe 
~e bœuf ilinois, .il feignit d~y avoir rêvé'; le 
Sauvage la livra fans fe faire ptier. Cette 
alternative de rêves-' dora quelques temp5, le 

· ~auvage rêvant to4Jôùt$ ,_ & fe François fai
fant paroli à tout ·, fans ft"' méprendre dans 
J'objet de fon rêve. EHnn 1e Sàf:tvage s'êtinuya 
le premier. Il alla trouve~ t~ François, & lo 
fit convenir qu,iJs ne rêvrdient plus à rien , 
qut pût appartenir à l'un ou à l'autre. Le Fran• 
'iois y confentit & perdit plus que le Sauva!è a ce Traité. · 

u 
Outre cette liberté qu~Is ont de deman

der en particulier tout -ce qui a êté 1•objet de 
leurs rêves, ils ont encore tine Fête générale, 
<Jui ell comme la Fête des Songes ,. ou des 
·Déftrs. Elle tient quelq.ue cho{e de la coînu
me ancienne des OI-ientaux :~ de fe teA,tcr ~ 
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· (~es èmgmcs , & pat d~ t;m.btemçs allego~t
::. <Jûes , & elle dt en mc:mc: temps une futte 
· -des Bacchanales & des Saturnflles, dont nous 

avons c:onfervè un relte dans les n1afcàra
·des, & les déguifemens du Carnaval. Ell_e 
<ommence à peu près dans le même tet:ns i 
1& dur-e q_uelquefots pes trois~ quar~e fçnj~li
·nes de~~~e. Nos,Sauvages !.a f;H:mFne.nt ,o-n
'll."nhoMaMr/.1 1(1 (oit~ , .on (t ren,'f.ltr{1mfrJt ,~dt · ttlt 1 
-parce qu'Ms pa~_o.lirént · a1ôr's êcr~ .,~(ritable
rnent fous , & avo.Îr Ja tête eh échar~,.e. Tout 
le Village entte datJS une e(pece cl .accès de 
phrén~!ie. Chacu_o fe géguife à ft manière,,~ 
Ils fe font de~ ma.(ques ifJ!corce d aro~:e, tel~ 
que ceux dont pa'de y-, gt~ * ~ > Ot) d'Lin fac 

·qu'tls percent 4 !'end pit.dçs yéu~ &. de la. 
bouc_l~e. Ils fe pe.tgq;erpr ~ ~ë~~WbAJ nt d·~ne 
n1amere extraqrdmaJremel,lt utz~re.t En cet 
équipage jfs cçurenç.çomme dc:s, forcenés de 
Cabanê en Ca ba. ne , rompaQ!~, 1 b'ri lànr , & 
·renverfant tou~ lans que eerfonne y puH!è 
•trouver à rcàü:e, & pen{~ même à s'en plain-
dre. Les plu . fi estcep~datit ~s'écartent dans 
)cs champs ~ ~At~ dt-Hll temps dont on pro ... 
lire pou~ fat~s.fàh~ les l~~llne~ , &_ les yengean .. 
ces parttcuh~res. Îls cnenr a p1etne tere qn·il~ 
ont rêvé, laiffent deviner à ceux à qui ils fe 
préfentent 'qpel dt robjet de leurs rêves .. 
qui font déîtgnes, ' partie daris j les. différens 
emblêmes de. leur déguifement hièroglyphi ... 
que, & partte1ans 9uel ues paroles énigma .. 
tiques qu'ils lachent dans leurs chanfons. 
C'eft à ~elu.i., qui a deviné~ de p..1yet ,& de 
f.1tisfa1r~ le déiir du 'maîque, ce qu•ils font 
~vec plaiftr, chacun fe faifant un fujet de 
. ,. . . ' , ..... D 4 

v,rt. GtD'l· '· 
~ Pirgil •. Lib, 'i Gtott.· Ora~ Ç~nW~us~ fult;\ù~ ÜQ!~ 

h~~~Cih · ' 
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gloire d'avoir pît donner la folution de lent 
dtfficulré. On les charge ainfi de préfens de 
tour es fortes, & orl' Tes voit fortir chargés de 
haches, de chaud!êrt!s ~ de porcelaine , de 
~peu bles, en un mor, de tout ce gui pem fa~ 
tisfaire leur envié , fui- tout de viandes, qui 

' jervenr à entretenir la Fêre , laquelle enfin 
fe termine par aller jetrer, difétlt-ils , Ia folie 
hors du Village, à peu ' pre~ comme Je bas 
Peuplé en Europe, vaenfév~Jir Carême-P,re
nanc. A prés la Fête on rénd à chacun tour ce 
qu'il a donné, qui n'êtoir p)ls le mot de Yê-
ni.gme. ' • · · 
• Comme la-plûpart des Fêtes ti es Sauvages 
fe célèbrent penàant la nuit 8E qu'à celle-ci 
on· les voit.- côluir p~r ·1~ Viim~e · & d~nsks 
Cabanes, portant tics ufons à 1a mam, ou 

· des·flambeaux ·d'ëcorêe de fi iHeau, j'ai quel• 
que foupçon que t:eHe-cl !Boit fa premiére 
<>rigine aux courfts lymphatiques qu'on· fai. 
foit à l'honneur de Baécbus , de Pan , de Cé
res, de Vulcain, de Prmnétnée, de Minerve, 
&c. '& qu'on appellèit la Fêtedes Torches,, 
oudes Lampes, dont<tious tl'ouvorrs plu lieurs 
vclbges dans lè's monun'len~ nnêiens, & da~ 
les Auteut5 qui en ont pàr'fe fous divers noms, 
& dont 0M rapporte l .. origine à des temps ft 
te-culez J qu'on eh attribuoit n.nfiüutlon' ou 
aux Dieux mêmes , ou bien aux hommes ïn
digéncs.-Les plus célébres de ces Fêtes étoient 
les Panathénées à Ariienes ) à l'honneur d,e 
Minerve; les Lupercales à Rotne, à l'honne~r 
<le Pan, & Ja Fête dt~ Lan~pes en Egypte, en 
mémoire d'lfis. Je rte 'doute point que la Fête 
des Lanternes, qui fe fait avec tant de pom~ 
chez les Chinois, & dont nous avons une 
èefcription ft magnifique dans les Mémoires 
du .Pere le Comte ,-·Qe {Qit -auffi un reltc:tde 
f;es Fêtes Payennes. ~ ·· 
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Bien què chacun . en fon particulier ait la; 

)~be,rré dç tf,Ver â fon aife, ~ puitfe recevait 
par les fonges des connoj1fances , que leuc 
ame:, ou les génies lui révelent pour fon pro
pre intérêt;. ce n'eft pourtant qu'aprés qu~ 
l'ame ~été préparée par les épreuves des Int-

. tiation~· ~ par la retfaire, par le jeûne, par la 
ç~ntinence) &c. à recevqir ,:es connoiifances 
fubltmes '· ~ . fi tprércifantcs, dqnr la vte dé
pend: Ce · l)'e!f qu'aprés qué détachée de l:l 
mattére & des fens , op les plai1irs & les be
foins du corps la tenaient comme enfévehe, 
qu'ayant acquis u.oe vüë plus percanre =~ & 
que s,étanç approchée d~s efprus, dfç ~écou
vre par leur moyen cene c;hofe e.lfenrieHe, la
quelle a connexiop ave·. tO,U$ (es défi~s, & qw: 

,les Sauvages nomment )~Hf qïj2rtm. 
Cet O'iaron ~.qui leur en l11Qntrè d;ms pn de 

ces Conges my~tédeux, confifte dans la prc
miére bagatdle qul aura paffé dans leur int:r
gination, d~reglée pat k fommeil> ou altérée 
par un long jeûne. ·url calumet, un 'COÜteau, 
une peau d'ours~ une pl~n.te, un animal , en. 
un mot quelque chufe que ce· pu1ffe être~ ~ 
c'eH-h l'O .koa l I'.O~ki 1 le M(muou. ç'dl-à... , 
dire, l'Efprit :non pa~ qu'ils çroyent que ce 
foie réellement un efprir, mais plürôt c'en efr 
le fymbole, le iigne du paéte, ou le terme de 
runton morale qui eit emre leur .ame & c~ 
génie qu1 s'attache à eux, par q\.Ü Hs.doivent 
tout connoître , & t'i>Ut opérer ; car en vertu: 
de cet oi .von .-ils peuvent fe mêtamorphofer. 
fe rranfporter , & faire ce qm ·.teur plaït. Leuc· 
idée fur ce point répond à celle que nollS 
avons de la. Lycantrop:ie; L'oiaron dt la bête 
qui fen à leurs tranfpons, à l·cur~ {!nchante
~ens, fon qu'ils croyenr ces tranfpons réels>
!oit qu.'ils foient _pctfu'\dez. que c,eft l'ame: 

. D' . 
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feule qui fe détache , ou le génie qui agit 
-conformétnent à leur intention, & felon leur 
gré. 
. 'Tous n'ont pas la même vertu dans la mê
rne étenduë·. Ils croyent qu'il y a des perfon
nes que les efprits favorifent davantage, ~ui 
{ont plus éclatrées que le commun, dont 1 a
Ine Cent non feuletnent ce qui les concerne 
perfonnellement , maisr qui Vl)yent jufques 
dans le fonds de Y ame des "'clutres , qui per
cent à travers le voife qui les couvre, & y ap .. 
perçoivent les défirs naturels & tnnés qu'elle 
a, quoique cette am~ elle-même ne les ait 
pas appcrçûs, O!l qu'elle ne les ait pas décla
~ez par les fonges , ou 'bien que ceux qui au
raient eu ces fonges;-Ies ~lfent ·entiérement 
eubliez. C'e{t ce . qui le~rJ. ~ f,ait' donner Je 
nom de Saïot~awz par les MUrdos, & d'Agot .. 
finna&brn par les Iroquois ' edl àdire, Hyans t 

--p;rrce qtt.'ils voyent les bommes dalJs leur in
térieur. L'Ecriture Sainte dOnne le même 
nom aux Prophetes-du Seigneur. Ma1s com
me ils ajoùtent à cette fdence des ch~fes ca
~hées, le pouvo1r de f:.üreJ,encore d~autres 
mervetlles par Je moyen de leurs chan fons & 
~e leurs danfes Lymphatiques , ils leur .do~
bent au ffi le nom d 'A.reniiolllfHnenJ, c'eft.à-dt .. ,, 
te, de Chantres Dt vins , que l'aveugle ami: 
qui té donnait à Orphée; & à tous (eux qul 
itoient remplis de l'efprit de Divination. En
lin le commerce <.Ju'lls ont avec les Efpr,its" 
leur fait attribuer le nom d' Ae,.l~un, qu1 dl 
le même qu' lls donn-ent aux Efprirs & aux Gê
nies du fecond Ordre, avec qut on fuppofe 
<JU'ils ont une étroite liaifon. Les noms de 
E'iayts , Boyé.s , Pagé-s, &c. qu'on leur donne 
che_z les ditférens Peuples de l'Amérique:> 
-~evtt:nnent à ces mêmes .fignifications.. · 



1 ' 1 

l>it~inatio1f pflr tE.t~thouP•fmt ~ & ct qu'on en_ 
aoit pen[tr• 

,. •) 
Les Devins , .dans tous les temps du Paga

ni!i11e , ont été regardez comme des [ages 
qui avoiens la connoitfance des chofes divi
nes & humaines, qui connoitfoient l'efficace 
des plantes, ocs pierres, des métaux, de rou ... 
tes les vere us occ~Jlres , & de tous les {cc rets 
de la nature; non feulement ils {ondoient le 
fonds des cœur$ , mais ils prévoyaient dans 
l'avenir; ils llfoient dans les Afl:res, dans le$ 
Livres des defhnées, & ils entretenaient un 
commerce intime avec les Dieux, dont le re
fie des hommes n'étoit pas.tiigne; ce qui joint 
à une auftéritéràe vie 1 & une régularité, de 
mœ:.1rs , au moins apparente , & hors etat
teinte & de cenflJre,. les rendait refpeétables 
à 'tout le moudequi vcooit les confulrercom .. 
me des Oracles, & comme ks organes.Qe la ~ 
Divinité~ t • 

Les Artndiowanpt'IIS ou. A_gntfinnacbens , ']lli 
font les Sucç~ifeurs de ces V\;vins, lônt au ffi 
des gens extrà(1r inaires que, leur état re~d · 
confidérables , _ ~ fait cpnfllltet en toute~· 
chofes j co :\lille des fources de vérité ; car 
non-feulement ils. expliquent les fonges , & 
expofent les défirs fecrers de l'ame, maisïl , 
n'eft rien , fur quoi leur fcience ne iè 
porte. Les prédiélions de l'avenir, le fucck 
d'une gu eue , d~un voya~e, les caufcs fecret- · 
tes d'une maladie } ce qui peut f~re l~ ·b0n-

. heur d·une cham~ ou d'une pêche, les chofes 
détournées pat Je larcin , les forts & les ma
léfices; enfin tout ce qui a rapport à la Di vi .. 
nation, dt abfolument de leur retfort, ~ 
doit patfer par leurs main~, pour qu~lls puif'· 

D 6~ '• 
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fent déc0uvrir la fource du mal~ le conjurer,. 
le détourner, & y apliqwer le reméde con
venable; Auifi ne s'épargnent-ils point à fat .. 
re valoir-leur métier. · 

lls ont t~~ncore une autre efpéce de perfon
lles extraordinaires , qu'ils nomment auffi 
Agorkon. ou Efpnts. Ce font celles qui jet
tent des forts ou des maléfices. le nombre en· 
eft affez grand de l'un & de l'autre fexe. Les
fe-mmes ~fur- tout font foupçonnées de fe mê
ler de ce petit métier, qui n'ayant pour but· 
que de faire du mal & d'en donner, les fait' 
xegarder avec horreuF, les oblige à fe cacher · 
pour leurs myHéres d'iniquité, & fert à ac
créditer les Devins , dont la principale occu- • 
pation eft de découvnr ces forrs, d'en faire 

, €onnoîcre les Auteurs , & d'y apporter re-· 
.Jnéde.- . 

C'eft une induftrie des Athies , & un effet' 
èe cet efprit d'irréligion , <-JUl fait aujonr- .. 
d'hui des progrés fi ferillbles dans Je monde , 
<ravou détrutt en quelque forte dans l'idée 
d~ ceux même qut fe piquent (Favoir de la 
religion ; t]U 'il fe rrouvc rles hommes , qut 
ayent commerce avec les Démons par la· 
voye des enchantemens & de ]a magte, Ün' 
a anaché à cette J.Oplnion une Cfrtaine foi
ble/fe d'efprit à Ja croire, qui fait qu'on ne 
]Q tolére plus -que dans les femmelettes & 
dans le bas peuple, ou dans les Prêtres & · 
dans l~s Rebgteux, qu'on fupofa. avoir inté
rêt à· entretenir ces vifions popula1res, qu'ul'r 
.hommé de fens aurou home d'avoiier. · 

Pour érabllr cependant cet efprlt d'incré-. 1 

duliré, il faur que ces prétendus efprits forts. 
veu_illent s'aveugler au milieu de la lumiére, 
qu'lis renverfent l'ancien & le nouveau· Te ... 
fiament; qu 1lls contredlfenr toute l'Ami gui ... 
té ) l'Hd't0ire. Sacré~, & la llrophan~, On 
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• trouve par tout des témoignages de ce com

merce des hommes avec les Dtvinitez du Pa
ganifme, ou pour mieux d1re, avec les Dé
mons; & bien loin que les Gentils eux-mê-
111CS fe {oient jamais avifez de dérrmre cectc 
optnion; ils commencêrent au contraire à fe · 
plaindre dés la naiifance du Chl1ifhanifme, de 
ce que ce commerce devenou moins fenfible '~ 
& moins fréquent : d'où 1l arrivait un grand 
préJudice au cuire de leurs Dieux, que tou~ 
le monde abandonnoit , comme ils paroif
fDient eux-mêmes abandonner tout le mon
de. 

Il eft vrai qu'il y a eu des incrédules dans 
tous les tems auffi-bien que des gens fimples 
& trop crédules. Mats le fane de 1' mcréduliré 
des uns, & la fotife de la crèduhté des autres, 
ne doivent pas préjudicier à la vérité. Il eft 
vrai au iii que parmi les Prêrres des Idoles, 
qui avoient plus de liaifon avee les maïrres 
qu'ils fervoiem, & qui avotent inrcrêt de 
foütenir leur réputation par le merveilleux, 
il s'efl: trouvé de grands fourbes & de pnrs 
charlatans , qui fuppléoicnt au défaut de~ 
Démons, quandçeux~ci fe taifo1ent, &qui 
t~oLnpoient par des filbtihrez & des tours de: 
patfe- paffe; mats ceJa n'étoit pas tcHement 
llniverièl ~ qu ,.il n'y eüt au ffi de la rèalité, de 
vrais forts, de vrais maléfices , de vrais en-. 
chanremens, da vrais emhoufl'llftes , des .gen:J 
fatfis & infpirez de l'efprit de· Python , qui 
étoicnt les organes vivans & animez, par lef .... 
C}llels les Démçms s'expliqt~orent: , & ren
doiem kurs Oracles. Ce feroit rendre le 
monde trop fot, que clc vouloir le fuppo!t!r 
pendant plufieurs ftéeles, la dupe de quelque~ 
miférables joiieurs de g0belets. 

Ce qui s'cil fait attuefots , & q.ui étoit 
111ême ti avéré, peut fe faire encore au jour-
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d'hui fans répugnance·, & fan.s contradi~ion. 
Quoi-qu'aprés la venuë de Jefus Chnfr les 
Oracles cuffent commencè à cetfer , & que 
les Démons perdtffent beauc01,.1p de leur pou .. 
voir , où le ChrHhamfme prenoit racine, ils 
ne cefférent pourtant _pas abfolument , & 
l'f-{iftoire Eccléfiafhgue nous fournit beau .. 
cét1p d'exemples de cette ancienne commll
nication avec les Efprits de ténébres; que les 
Saints & les Succelfeurs des Apôtres ont fou
vent obligé de rendre juftice à la vérité con. 
tre eux-mêmes, pour fervir de témoignage 
à la Religion qU:ils annonçaient. 

Alljourd'hui même les Relations des PaÏJ 
nouvellement découverts, Olt l'Idolatrie dt 
dans toute fa force , nous font connoître que 
Dteu perme-t encore que le Démon y ex~rce 
fon pouvoir d'une tnaniéte fenfible fur les In .. 
tidéles; qu'JI rende des Oracles par la bouche 
de qaelgu"un.de ces malheureux, à qui il faî' 
payer chére1.hent l,honneur qu,illui fait de 
fe fervir de lui comme de fon organe ; & les 
Millionnaires ont fouvent eu la confolation 
d'apprendre qlle la feule préfence d'un Chré, 
tien l'a rendu muet, & a anêté l'effet <ies 
fuperfbtions du Paganifine. · 

Pour' cé qui efr des Sauvages de l' Améri~ 
que, on en a parlé attèz diverfement. Ceux 
qui ont écrit des Relations de 1' Amérique 
Méridionale & du Méxiqqe, difent• tous , 
fans exception., même les Prorefhns , com
me le Minifhe de Le ri & le Minifire Roche~ 
fort_, que leD~mon leur apparoir fous di ver~ 
fe~ formes, qulls ont avec lui un commerce 
fenlible., & qu'ils l'appréhendent au-delà de 
tour ce qu'on peut dire~ parce qu'il exerce 
fur eux un empire cruel_, qu'il les bat étran. 
ge ment, & leur laitre fouvent des marques 
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VItibles d~s coups qu'Il leur a donnez. Je ne 
fçache po tnt d'Auteurs de Relations qui ayenr 
p~rlé _autrem~nt des Mextquains & des Amé
rtquatns Méndionallx. 

Il s·en trouve auffiquelques-uns. qui difent 
la même chofe des Barbares de la Nouvelle 
France ; & nous ltfons dans les premiéres 
Relations , que le célébre Memberrou Chef 
des Souriqums , fi connu par Jcs Voyages du 
Sieur de Champlain , de Lefcarbot , & du 
P. Biard , & 9ui avoir été un Devin ~élé
bre, fe convertit, & aportolt pour-monfde 
fa converti on, que le Démon, qui lui a voit 
fouvent apparu, ne pouvoir êtte q.u'unm.au
vais ma1rre , parce qu~l ne lu1 avoit jamais 
commandé que de mauvatfes aétions. 

Le plus grand oombre des Auteurs parle 
néanmoins '~m:ret.nent des Sauv.tges de l'A
mérique Septèntrionate. l:.es Miilionnaires 
de la NouvcHe France , qui ont eu le plus à 
fouffnr de Jà lJ.artJ ~ ctsefpéces de Devins,. 
Jefguels entretenant l'es peuples dans leurs. 
fuperfHtie>ns andem1es; fotmoitnt le plus. 
grand ùb.ftatJe 'à leùr converfton ,. examiné
rent J•abord 'avec grand foin, fi le Démo111 
ayoit part à leurs fons· 1 & i leurs autres p~a
·ttques ropérfhtietrks } rnai~ quel-que petne 
tju'tls ~yent pft prendre, ils ne pürent rien 
découvrir, for quoi ils pu!fent appuyer un 
jugement 'affuré. Us prirent donc le parti , 
dans cette incerntnde, de condamner leurs.. 
"f~lperftitions ~ lefquelles font certainement 
mauvaifes, & dé ne conférer le Baptême qu'à 

«ceux qui 'fèroienr une profeilion ollverre de 
les condamner , & d~y ·renoncer;..' mats ils
crurent devoit regarder cc qu'tls difent eux-
Dlêmes de leurs forts & de leur divination , 
'omme des inepties, &. ils n'cnvifagér~nt 
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dans lems prétendus Devins que de _pun 
charlatans , & d'atfez mau'(ais ~decln~ : 
<Ju'on a tof1jours depuis apeilés· fonglttùs , 
comme 1i tout leur art n'était que pure for~ 
fanterie. 

Il ne m~appartient pas de décider. cette 
queihon ~ & je veux bteo çrotre que to!Jt ce 
que ces Jongleurs font de mervei1leux , n'a 
rien , dans le fonds , que dé nàtttrel, non·pas 
tant à caufe que letrrs rrédftlfons font fti& 
peétes, & fouvent contraires â Pévenem(?nt, 
~infi qu'on le prétend, ( car le Démon a eté 
de rom tems le pere du menfonge , & a pré-
cipité les homme~ dans l'erreur par d'es Ora-
c.les faux & ambtgus ) qrte garce qu'e.n effet 
il n'y a ~aére de moyens "',4'iHnftons & tit 
preH iges, qu ~ oti ne -pni ife tmÎ·t~d .. t des tours 
d'adrelfe ;Jde- {one qu'il dt'-p ue 1mpo1fr. 
ble de difceiner la ré:tlité d'avec ~fourbe. 

Malgré tout cela néanmorns, il y a cere ames 
chofes qui m·'ont frappé , & que je croi5 
mériter une artendon particuliére. 

La prëmiére , c'eft cette conformité dt.. 
t,iées ~ ,d'opérations des Jongleurs , 'OU de 
ceux qut jettent d~s fons , avec ce qtre r.ol.l5 
lifons dans tes Anciens., de la nattire de leurs 

. enchamemen~, & de leur divination , dam 
les temps qnë les puilfances des Efprits de 
ténébres:t pour ces myttéres d'iniquitè,éroicnt 
plus reconnuës,& moins révoquées endout~ 

Les Jonglt:urs, & _ceux ott celle-5 qui jettent 
des forts ·, font regardez ,' ati\lî que je Pai 
cléja dtt, comme des Ag"t~on ou des Efprirs, 
à cau fe du commerce qÙ'C>h pre rend qu'ils oot 
avec les Efprits ou les Génies.lls ne différent 
en ~ppar~nce ·les uns des autres, q~1e par le 
mottf qut les fait agir: ceux qui jettent des 
forts~ n'ay~n.t d'autte ~ut qu_e de nuire-t& ~ 
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f~irc du tnal, les JonQieurs au ccntr~ire , 
quoiqu'lis pui1fent auffi abufer de lellr art .,· 
ne té propofant que le bten public, & de por-· 
te~ un re_méde au mal_ que les autres pour~ 
rotent fatre , ou anrotent déJa fait. 

Le pouvoir de faite des chofes extraordi
naires, vient du tnême principe dans les uns 
& dans les autres, c·efi-i-due, de Ja com
munication avec les Efprirs. L'elhme que les 
Sauvages ont pour leurs Jongleurs, & t'ex
trême averfton qu'ils ont pour ceux qui jertent_ 
des forts , me fait croire qu'ils mettent néan
moins quelque différence entre les Efprits_ 
avec lefquels ils croyent communiquer, de 
maniére qu'tls penfent que l€s bons font la 
cau fe des mervetlles que font leurs Devins, & 
(_}Ue les méchans au contraire font les auteurs. 
des maléfices & des forriléges. Les Anciens_ 
étaient dans les mêmes principes ; car, büm 
')Ue nous devions regarder tQutes les opéra
tions de la Theiirgie comme l'ouvrage de 
l'Efprit de ténèbres, auffi-b1en que la magte 
la plus noire, il ne paroît pas que les Anciens 
eulfent cette opinion de leur Thcürgie. Celle
ci dl: célébrée par les grandes loiianges qu'ils 
lUl donnent; elle étoir enfeignée dans le cours 
des Initiations, & étoit le frult des épreuves 
pénibles , par où paifoient ceux qui fe fai- . 
foient initier ; au lien que la magie étoit fi 
abhorrée,que comme il falloit avou le cœur 
pur & net pour entrer dans les Iruttations ~ 
elle étoit mife au nombre de ces cnmes énor
mes, dont il fuffifoit e'être coupable, ou mê .. 
me foupçonné ) pour être à jamais exclus du 
Temple de Cérés, & de la participation à fes 
my!téres. 

* Héltodorc a fort bien diftingué ces deux 
~ Ustio4gr, fl~, .4.thi11p, l.ib, ;, 
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fortes de niag1e des Anc1cns; VOl ct comtne:nt 
il fair parler , fÏJr ce fujet, un Prêtre ~gy~ 
t1en: , .Ptufieurs fe perfuadent que 1~ f-ctence 
~de la Divination, chez les Egyptiens, eH 
~' par tOllt )a mêfilC dans ceux qui s'en rnê
$' lent, & ils font tor ce point dans une gran. 
,.., de illufton; car il y a une motgie vulgaue; 
~'laquelle , pour ain ft parler, rampe toiljours 
a, a terre, eH fervilement a tachée aux ombres 
''des morts, & rode continuellement au-rour 
s> des cadavres. EUe pâlit fur l'étude des ftm .. 
)) pies , s·adE:>nne toute emiére aux enchanre
~ mens, n·ayant par e-lle- même :tu cu ne bon
a, ne ti~, ne pouvant y conduire ceux_ qui s'y 
• appliquent , & s'abufarft au contraire fou
~' vent dans fes principes. Elle ne laiilè pas 
~'d'avoir quelques effets prodigieux> corn
" me de faire paroîrre des-phantômes decho
'' {es qui ne font pas, comme fi elles éroitnr 
,, réellement & de fatt , de fruftrer les horn
, mes dans l'arrente de, é-e qu'ils efpéroienr, 
~,inventant ta.d~ les i9urs de nouveaux cri
'' mes , & #ârnn 12_ns ce{fe les _paffions let 
• plus fa les , en Rrbeurànt'les moyens de fe 
~plonger dans les pluS<- int'ân1ts vbluptez. 
~Mais l'autre, qui eH la vraye fageffe, dont 

"cette premiere tâche vamemenr d·em
» prunter un faux éclat pour fe déguifer, ~ 
)' dons nous am res Prêtres , & tous ceux qu1 
» font de race facerdotale, faifons profeflion 
"dés l'âge le plus tendre~ s'éléve par la con .. 
$, templation au-detfus des chofes célefles ;' 
"elle con ver fe fal:niliérement avec les Dteux, 
$'elle partictpe en quelque forte à Ja nature 
~· divtne; elle s'étudie à la connoilfance du 
~,mouvement des Afhes , & inertant à pro
$• tir toutes les lumteres qu·elle acquiert en 
,. pénétrant dans rav-e nit , (Ue ·sfapplique à 
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~) ècarter de la vie des hommes tout ce qui 
,, peut nuire au corps & à l'arne, & elle diri .. 
:n ge en même temps toutes [es vûës à les por
~ ter au bien & à la venu , 

*Le même PrêtreEgyptien refufanr à Cha
riclèe la permifiion qu'elle lui demandait de
(On(ulter fur le fort de ~n amant, une Ma
~icienne, .i q1-u ils voyoi~nt faire fes opéra
rions magiqu s pendant les horreurs de la 
nuit, lui !.-ut connaître combien cette magie 
devoir être abhorrée _, en lut difant, , que 
., c'étoit une aél:ioh impie & détefiable ~ 
,., dont ]a vûë même étott tnterdite , à moins 
~,qu'on ne fur forcé d'en foûtcnir le fpec
,, racle> comme il rétoit lui-même dans les 
,, circonftances' pre fentes. Cat, ajoûtoit-il _, 
~il n'dt pas ~rmis aux. ' P(~tres de prendre 
,, plaifit à c~s ranes d·encn~ntcm~ns,ni de les 
,., approuver par leur prefence : d autant que 
, le pouvoir qu'ils ont eux-mêmes de faire 
,, des prodiges, & de prédire les chofes fu
» tures , leur vient de la fainteté des facrili• 
» ces légitimes, non pas des conjl}rauons fa .. 
,, criléges ', & des évocations imptes des Ma
• nes, que font .ceux, qui ,comme cette mi
;, {erable Egyptienne, que le hazard nous 
, fait voir , errent toûjours au-tour des fe-
• pulchres. 

Leurs forts & leurs remedes aux forts one 
le même caraétéro que ceux des Anciens , t;;c 
Ja même difproportion avec le mal qufils 
veulent donner ~ou guértr, Cüeillir les her
bes à certains temps de la Lune, à certaines 
heures de la nuit ; obferver avam de les 
ciieillir, & en les cüetllant , mtlle cérémo• 
nies fuperUitieufes ; proférer ', en les arra
chant, des paroles confufes & n1agiques; 
~~Htlie~, EliJl, ~thiPJ'• Li~. '•• o<!l 
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faire des figures de pate , ou de feutlles de 
bled d'Inde, ou de fil de coron , qu'ils fup
pofent pour la perfortne que le fort regarde; 
les percer avec des épines , les frapper avec 
de petites flèches proportionnées à la gran
deur de la fi~ure ; croire que ces forts atnft 
préparez puiffent agir , & avoir leur elier 
par la feule direétion d'intention, en les en. 
févelllfant fous un feiiil ... de porte , fous une 
natte, ou même dans les fepulchres; tol}t ce-. 
la , dis- je , eH: de l'idée & du carattére de 
ces forts ; cela en fau comme la propnété ef
fentielle, & en eH: la condition abfolument 
néceffaire. Cela fe trouve en même tèmps fi 
conforme à ce que nolls lifons des fortilégts 
des Anciens , & à ce qu~ nous trouY ons dans 
les Livres qui traitent de la Nécromancie~ 
que nos Sauvages ne feroicnt pas mieux., s'l.ls 
les avoient étudiez. l1 

Le Pere Garnier a voit emre les mains plu
J!eurs de ces fons, que les Sauvages qu'.Ll 
a voit convertis, lui avoiept remis. Un jour 
j'excitai et1 lui unecurtofit~ qu'il n'a voit pas 
encore euë, &· je le puai rquenous les exami· 
naffions enfemble. Il y en avoit une affe~ 
grande quantité ; c'-étoient des paquets de 
cheveux entrelaifez , tics os de ferpens, ou 
d'animaux extraordinaires, des morceaux de 
fer, ou de cuivre, des figures de pâte, ou de 
feüilles de bled d'Inde , & plufieurs autres 
chofes femblables, qui m: pouvoiem avoir 
par elles- mêtnes aucun ra~1porr avec l'effet 
qu·on s'étoit propofé, & qui ne pouvaient 
opérer, que par une venu au-deill1s des for· 

· ces humatnes, en conJëquence de quelque 
paét:e formel , ou tacire . 

. L~s Jongleurs ont en eux quelque chof~, 
~1 Uent encore plus da divin~ On les vçtt 

t J .... 



, ·., AME tt r <t_ uA 1 N s. .9; 
entrer manifeftement dans cette extafe, 
qui He cous les fens , & les tient filfpen
dus. L'efprit étranger paroîr s'emparer d'eux 
d'une maniér( palpable & fet>fible, & fe ren
dre maître de leurs organes , pour agir en cu~ 
plus immédiatement. Il les fait entrer dans 
l'entoufiafme, & dans tous les mouvemens 
convulfifs de la Sibylle-; il leur parle au fonds 
de la poîtrtne, cc qui tir donner aux Pyrho
~niifes le nom de Vtntritoqut j ; il les enleve 
quelquefois en l'air , ou les fait paroîrre plus 
grands que leur fra ture naturelle. 

Dans cet étar d'entouliafme, leur efprit pa
roîr abforbé dans celui qui les polfede ; ils 
ne font plus à eux- mêmes , fembbbles à ces 
Devins dont parle Junhlique, en qui l'efprit 

; étrange~ op_éfoit de telle_fot~e, que_ non-fe~
lernem. Ils ne fe conn01lf01en.t potnt , mats 
qu'ils ne fe fentoient pas même, & ne rece
vaient aucun dommage de tout le mal qu'on 
pouvait leur faire pendam ce temps-là; de 
.maniére qu'on p~uvQit impunément leur 
-'appliquer le. feu, les percer avec des. broches 
ardentes·, leur doQn~r des coups de haches fur 
leB épaules, & leur découper les bras avec des 
razo1rs. En effet.dans ces extafes on leur voit 
avaler les feu) marcller fur les charbons ar .. 
dens , fans en être blèffez ; * comme ceux ; 
dont parle Virgile, qlll étaient infpirés d'A
pollon au ~1ont-,Soraéte , ou comme ceux , 
~dont Strabon fait mention , qui devinoient 
par l'impreffron de la Déefiè Férome ,. ou 
comme les femmes de Caftaballe dans la Ci .. 
licie , dont parle le même Auteur" lefguelles 
éraient confacrées à Diane Pérafia. Outre 
cela ils enfoncent de longs morceaux de b0is 

"Pirg. ~neid. ,. Plin. Lib. 7. cap. ~· 
~ Strab, L1b. ~·f, 15~. td. Li~. u.p, ;7'0J 
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dans leur goiier , ils roulent 4-es ferpcns vr.. 
vans dans leur fein , & font m1lle autres chQ. 
{es , qui paroitfent t'ehir'du rneJ;Vèllleux. 

C'e{t pendant qu'Ils font ces mervet11es, 
qu'Ils v oye nt les chofes au- dedans d'eux
mêmes, ou qu'elles leur font reprefemées -.u7 
dehors d'une infinité de maniéres dtiféren. 
tentes ; car ils ont à peu prés les mêmes ma .. 
niéres de deviner par la Pyromantie, l'Hy .. 
dromantie , & les autres qu'on peut .~ vok 
dans les Auteurs qui ont traité de la Magie & 
de la Divination. L'éfprit agit au ffi en eux, 
comme dans l'Antiquité , à cenains !ignaux, 
tels qu'érofent leJon des Cymbales d'atramt 
ou de quelque autre inftrument de Mufique, 
çertaines potions, les baguettes divinatoires, 
la farine , les calculs~ & le refte. 

Un Offici~l" Fra~çois qui parle la Langue 
Huronne, comme lés HuronS_tn.êmcs, parmi 
lefquels il a vécu dés fon bas âge J & qut con. 
noît fort bien le génie des Sa~yages, m'a ra. 
~on té un fait dont il a été le -tÇ;11oin , & que 
je rapporte ici par,ceAuC' le traif dt linguller, 
& peut faire juger des aurrçs. Quelques Sau. 
v ages intriguez a!l , fu~t tf un paru de fe pt 
Guerriers de leur \tiiJake, & dont tout Je 
mo nd~ ~ommençdir à "être en peine , priérent 
une v1e1lle Sauvagetfe de jongler pour eux. 
Cette femme étoit en grande réputation, & 
pn ave it \!érifié plufieurs de [es prédtéHons: 
mais on avoit beaucoup de peine à hl dète~
tni?er à fair~ ces. fortes .à,opérations, quo~ .. 
qu on la payat bten, parte qu·eue fouifrolt 
·beaucoup. Comme elle a voit de l'amitié poUf 
moi, dit cet Officier., & que même elle avoit 
;angJé autrefois à mon occafion, je me mis de 
Ja ranie .avec les fauvages ' ajoütant néaa
moms tres -,PéU d~ foy à c.es fortes dechofes, 
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Elle commença d'abord par préparer un efpace de terratn qu,elle nettoya bien , & qu'elle couvnr de farine, ou de cendre trés

bien bluttée (je ne me fou viens pas exaél:emenr laquelle des deux.) Elle difpofa fur ceetc poudre, comme fur une Carte Géographi~ que, quelques paquets de bu ch eues, qu1 re.:. prcfcntoient divers Villages de dî.tférenres Nations, obfervanr parfauement leur pofition, & les rhumbs de venr. Elle entra enfui.
te dans de grandes convulfions, pendant lefquellcs nou's vîmes fenfiblement fe pt bluettes de feu fortir des bu chertes qui reprefemoient 
nôtre V tllage, tracer un çhemin fur, c~rre cendre ou farine' & aller o'un v tllage a 1 au~ tre. Aprés s~être éclypffe.s pendam un afièz long-temps dans l'un de ces Vtllages , ces bluettes reparurent au nombrç d~ neuf, rracérenc un nouveau chemin pour le retour, jufqu'à ce qu'enfin elles s'ar.rêterent affez prés du V ill age , ou paquet de buchettes, d'où les fept premiéreS-étoient d·adord forries. Alors la Sauvage ife-, toÛJours en fureur, troubla tout l'ordr.c 4~s buçbetres, foula aux pieds tout le rerraiQ qu·è11~ ~a voit préparé, & où cette fcerre-vénou de {e paflèr. Ellé S1afftt enfuite, & a.prés s~êrre donné le temps de fe tranqutllifer & de réprendre fes efprits, elle raconta tout ce qui étoit arrivé de fingulier aux Guerriers, la route qu•!ls a voient tenuë » les V ill ages par où ils avaient patle , le nombre des prifonniers qu'ils avoient fait; ell~ nomma l'endroit où ils étojent dans ce moment, & affura qu'ils arriveraient trois jouu 
P.pr~~ au Vlllage; ce qui ~llt vérifié .par l'ar- . _uvee des Guenie.rs , qu1 çol'lfit~ntrent do~ 
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point :f n ~oïnt ce· qa"elle àvôit .. dtt. 

. Les Abénaquis & les Algonquts font fore 
ado11nez à la Pyro,n1an.tie oll .Dtvi.nation,, pa'r 
l e feu. Ils font un charbon de bots de cedre, 

qu'ils broyëôt & réduifent e'n poud're prcf~ 

que impalpable ~ & ,qq' ïls _difpofem: d'une 

çerraine façon ; aprés-quot tls y mettent Je 
feu, &._devinent t'ar la manié re dom le feu 
c.ourt.Quoiqu'aujourd1hui les Abènaqms faf
fent I01lS profetfion db Chrilbanifme , ils ne 

laiffent ·pas encore d'avoir quelquefo1 re .. 

" c~urs ~ ~e~ arr qu'i~s ont ~eç~de leurs peres. 
Us s'en cdnfrflent nean nbtns'~ cau fe del'11or· 
reur qu'on leur eH â nfpîrée;mais il s'en trou~ 
ve quélgil€ ;_un . q\ti cHerchent à le juflifier, 

co1nmt''s~\1 n~.y avolt · eh en cela qui pût être 
blarl1able;' t:J dé S~t:lv'â~lft difolt à un Mif .. 
iionnairé ,' q: 1·fllchq1i1de· hri fairè con·~evotr 
fa. f.au~~ · Je h"àf'jatr~~lftoihitt:is qu'il r .. ~ùtà '' 
cd a. tiucurt l'hal ; .&· 1 ~1 pel_pe a y en y01t en. 
core.; écoute:' Dieu ft 1'~rt:$é dlffet~mment' 
les1 hem 11es ; ·à vqus aqt s; t't':ltJÇdis il a don

né l'Ecrh'utê ~ p~r la~uéH~ ;vous apprenez les 
chofes qui : (e pa~i1t' lditt"lle y~us, com1~1e rt 
elles vous eroiètit tcd~ntes ; pour ce gut eff : 
de nous, JP,hoûs a èlohné ~ fart ·' de cotmoître 

p"at le fetf ' 1~ ~ chéres abfépres & éloignées,. 
{uppbfe,' è16nl: que le ~~~i~ ecft nôtre Livre' •. 
n~rr.e E;é~it~ie '> m'ne 'Verras._ pas ~u'il y airâe 
dt~F~nte; &plctsde mai dansi un gue dans · 

l'at:itre~ ~~. tnete ih'-a ~ppri's'ce fecret penda~t 
n1on enfante'j'<:6mme'tes parens t'ont appr1s 
à ~ite & à éC'nrê ;je-d-1 eJ1l fttiscfervie plufieurs · 

fois ~v et fL1ccez ' avant d'êrre Chrétienne; 
je l'ai fait quelqt:tefdis avec le même fuccez, 
depuis que je la fuis ; j'ai été rentée, & j'ai 

{uccombé à la tencatiori ; mais {ans croire 
rommettre aucun péché. 

La 



AM tt 1 <t_ uA 1 ~s. . ~,. La feconde chofe qu1 m'a frappê, c'eit 'intime pcrfuafion où Ils font tous , du pouvotr que le Démon a fur eux., de l'efficace des forts, & de la vertu qu'ont leurs Jongleurs pour connoîc.re & pour-découvru ceux î qui les ont dmmer.. Eft. il bien probable que depuis leur origine qu'Ils font infatuez de ces opm10ns, ils n'ont pas découvert Ia fourbe, s'tl n'y a voit que pure forfanterie? Chacune de ces nations étant peu nombreufe , la fraude en eH plus atfée à connaître , & les Anciens , les Confidérables , ceux enfin qui font les plus {enfcz, étant inilruits, cda eût été pltJs què fuffifant pour d'étruire une pareille prévention. Mai~ cette pecfuafton dt (t géné-'l'ale & li tncarnêe, qu'tl n'..y a pas une Nation de r Amérique dams toute fon érenduë, qui n'ait ft:s Devtns ou fes Jongle\JtS, pas une qui n'apprehende les fans., ~as une où petfonne refufe de recourir allt ]01\gleucs, &. ne {ubilfe volontiers toutes les épreuves des lnt .. tiations , pour être fait Jo~r foi--même. Dans l'Amérique Méridionale -tous les Peuples cra1gnent le Démon.; & parce que le fe"l1 a quelque chofe de facré chez eU1C & de di ... vin, & que depuis un temps immémorial ils font accofuumez à le regarder comme un remede efficace contre l'infulte des malins ef .. prits, ils ont foin d'entretenir un feu allumé pendant toute la mlit autour de leurs Hamacs; les Devins eux- mêmes hors les cas de leurs opérations rr~agiques, n'(){eroient faire un fcul pas dans l'Ôbfcurité, {ans porter un tifon ardent de ce bois, qu'on appelle pour tette raifon, B:Jis de Cha ,, dtiit, moins pour Cc ndutre, que pour fe garantir de la rencontre des mauvais génies. Généralement toutes.: ces Nattons Barbates font dans une dé1iilllCC:i T1me u. . E 
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-continuelle de ceux qui peuvent les enforcel. 

-1er, des yeux· qui pourraient les fafciner; 

elles ont mille fupcrfl:ttions puériles pour 

détourner l'effet des forts, & fe mettre à l'abri 

du charme. On peut dire auffi., }.miverfc!Ie

n1ent parlant, qu'il n'y a point de plus mau

vaife réputation parmi eux, que ce lie de don

ner des maléfices , & que cette réputatiOn dt 

·par- tout fuiv1~ de la fi~ rrag1que du plus 

.grand nombre de ceux qut fe la font faJte. 

Dans le païs des Iroquois cette optnlon·des 

forts caule fouvent des fee nes funelhs, & 

·lorfqu'1is en viennent aux éclairciffcmens, la 

tnultitude ·dcs accufations eH li grande, qu'J!s 

·font obli'gcz de t:-üre des pre fens, & de jetrer 

d es colliers de porcelair'le pour en ·arrëtcrles 

fuites. Plrmt. ceux-qui font Chrétiens, on 

doit regarder comme un aéle héroï-que,quand 

dans leurs maladies Jls n'ont point recours 

-aux Jongléuts,; fu'r-tout s'it y a quelque ap-

-parence ·, mrqoetque fange , ·qui fatfe naître 

un foupçon dt· fOrtilége. . 

Q1oique je n'aime pas à rapporter leurs 

fables, dont l'abfurdité me choque, je vars 

·.cependant ·en: r.aconter une que j'ai appnlê 

·d'eux-tüèmes ·, ·& qui fera connaître plus 

-clairement l'idée ·qu'ils ont Je ceux qui jec.. 

tent des forts. Je parlerai dans la fu ire de la 

'tnaniére dont les Jongleurs tâchent d'en gue· 

-rir, en padant de leur médeciPe. 

· Il y avoir autrefois parmi eux- un célébre 

Solitaire, nommé Shonnonk ,min tfi ., ou t'a trb· 

·tongut cbe"V•Iut·t, dont la mémoire -eH encore 

en vénératiorl. De fon temps le Villag-e. où.~ 

:éroit né, ft.tt anaqué d'une morraltré publt· 

<: ue, qut s'attachait aux tê rc~rlcs plus conli· 

.: <térablr:s, & ks · moilfonHoit 'les m1cs aprû 

:Jes aunes. Toutes les nuits un oHeau funé.bœ 



A M E f Q....U X r s. 9' votant au- dcifus des Cabanes, fecoüoit fes aïtes avec grand bruit, & pouifoit plufieurs cris lugubres; ce qut augmentait l'allanne k la conftcrnation. On ne doutott point que cc ne fût l'ui·uon, ou la Bête de-celui qui jeuoit des maléfices ; ma1s on ne fçavoit à qui s'ca prendre pour aller à lit [ource du mal, & les Devins confultez ne voy oient goute dans leur arr. Dans cette terrible extrémité le Confell des Anciens dépura trois des plus confidéra .. bl~s à Shonnon~ouiretfi , pour le prier d'avoic pitié d'eux; fon état ne lui permettoJt pas de quitter fa retraite , & il 11e put jamais conde(cendre à en fort ir pour aller au V tl lage. Il fe laifià pourtant fléchtr en quelque chofe, & il donna jour aux Députez pour revenir ap.,. prendre de lui f.1 derntére réfolution. Ils re,. vinrent au temps marqué. Le Solitaire leuc momra trois Réches qu'il avoir travaillées -dans leur abfence , & fans Jeur cien commu ... niquer de fon d frein , il leur dit feulement de les bien examiner) afin dè pou vou les re-. connaître. • , Le foir , vers le coucher du Soleil , Sh4nnor.k Juiretfo alla fe mettre en embufcade fut un petit coteau, c;ui éroiratfez prêt du Village. L'oifeau pretendu fortit du tronc d'un arbre à l'entrée de Ja nuit, fecouant fes aîles à l'ordinaire, tl nomma difhnél:ement quelques-uns des pnncipaux , qu"ll defl:inoit · mourir le lendemain. Dés que le Soliraïn: l'apperçüt, il s'avance peu à peu, lui décoche • une de fes flèches , & fe retire, affuré de l'avoir bien ble!lë. 
Le jour fuivant , -le bruit fe répandit dans le Village, qu'un certain jeune homme, qui 'tait feul dans une pauvre Cabane avec une bonne femme de mere , était fort mal. I.e~ 

E l. 
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Anciens , atrentifs à tour ce qu1 fe pa1foit, 
l'envoyerent vlfiter fecrétement, & comme 
fans deffe_in , par les trois Députés, qut a~ 
voient été vers Shon71onkot.irttfi• Le malade 
étôit trop preffé de fon mal pour pouvoir le 
diilimuler; il av ott une fleche qui lui enrroit 
bien avant dans le côté. La flêche du Soluai.
re fut ·reconnuë. On avoi~ dotrné des inH:ruc
tions fecréres à ceux qui d.evoient traiter le 
malade ~ & 1ceux ç1 s'étant mis en devoir , 
·comme pbur ôter la flêché ~..ils la dirigérent 
ii bi~n, qu1ils percèrent k cœur à ce mifé~ 
r_able. , · 
. -.La Vieille ' encore plus coupable que fon 
.1ils , n'ignorait pas d''où parroit: le coup, & 
s'apperçüt btdn de l'office qu les Anciens !ni 
avoient rendu. Elle étoit femme, & n'croit 
pas d'humeur à d'é'menttr fon fexe fur l'anf .. 
cie de la venge~ncc ; elle réfolut de S 1Îmmo~ 
)er le Solitaire pour premiére vidime. Son 
crime ne fur pas conduit avec tant de fecret , 
maLgré fes différentes m_étamotphofes , qu'JI 
ne fut enfin découVert. On la fit briller avec 
tout lé raffinement de la cruauté Iroquoi(e; 
elle avoiia que {on fils & elle irrités, a votent 
voulu fe venger , de ce qu'au retour d'une 
ehatfe, on tes avoir nfgligés dans une diftrt
bution publique de viandes; elle foütîm les 
-tourmens les plus affreux, en nant, en in fui. 
t-ant , en menaçant. • 

A prés fa mort , les n1aux précédeos récom
n1encérenr. Les Devins coofultéi répondi
rent, que cerre malhcareufe V teille en était 
la caufc qu'elle avoir été métamorphofée en 
lifleur Oll marmotte , qut étoJt fon O'iaron, 
ou (a bête durant fa vie. On l'épia , & on 
$!apperçut qu'elle fe rettrolt dans un taniére, 
l\U ptcd du côtçau , cù fon fils fe. métamor-
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pho(oit lui-même, & a voit été.bleifé. On y 
appliqua le feu, & la fumée l'ayant comrain
te de fottir , on la tua. Les lroqu01s Agniez 
montrent encore l'entrée de cette taniére 
toute enfumée, comme un rnonumcnt auten.: 
tique de la vérité de cette belle fable. 

Le nom de Sbonnonk•t~intfi , qui lignifie la 
trés-loilgut chew.'ure , me fair croire que cet 
hmnme vi voir comme les Péoitens des gran ... 
qes Indes,quj laiifent cro1rre leurs cheveux;&: 
qui les om de plu.lieurs braffes de longueur .~ 
de maniére gue leur tête en dt c;hargéc com~ 
me d"un pefant fardeau. Il y en a de cette for
te en Amérique , & ils étaient du uombr~ de, 
ceux qm s'habillaient en femmes. * Acofta 
raconte la même cl1ofe des !Jrêtres Mexi .. 
fjUains • 
. Il femblc qu'on peut recuëillir de tout ceci, 

que ce font-là des reltes d.e 1-ldolatrie , & 
une fuite de la féJuél:ion des hommes , trom
pés par les preftÎges des Dimons , ou par les 
fourberies de fes 1\1inHhes. Ces femmes ac
tufées de jetter ë:ks [()rtS, font ce qu'émient 
la Canidie d 'Horace, les Hôreffes d'Apulée 
& de Lucten es en1poifonneu1ès de Thdfa
lie., & les femmes connuës fo1,1s les noms de 
Lam ~,, Sag1. , Veniftcll , qui écoicnt !"exécra
tion des pa yens même ;.les Jon~leurs au con .. 
traire & les Pythoo.ftlès employés & hono
rés dans leurs employs, font ce qu'étoitnt , 
ainfi que iel'aJ dit, Orphée, Mopfus, Tna:.. 
myris , Eu111olpe , Calchas, la plftpart de~ 
Prêtres & des l?rêtr~lfes des f.1ux Dteux; & 
ceux , qui , dans l'Ecrirure , font nommés 
Ma.~i & Arioli, que les Payens connoiffoient 
au ffi fous les différens noms de Devins , Ma .. 
ges, Chaldéens , Arufpices, Hiérophantes :~ .. E ·; . 
~ ,dçojla 11Iiftt Mm1l,IU htiAit ~iù. '\-• '"f• l~-. 
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Saliens , ·Druides , & femblables , dont Ia 
profeffion ayant été tong- temps en hon
ne ar, commença à tomber avec le calte deS· 

.Idoles lorfque le ChriHianifme s'établ1fnmt 
fUr leur ruine,_ dévoila "aux yeux -des Peuples· 
la vanité·de leurs fauifes Div mites. 

Ve J, éuzl de i'.Jme apréJ la mort • 

.. I.e~ myfiéres d'Eleu fine, dGs Cabires, & les 
autres, regardoicnt l'état de l' Atne aprés la1 

morr , comme leur fin derniére & leur prin~ 
cîpal objet. C'êwit pour cette raifon fans 
.k>ute _, que chez les Egyptiens Cérés & Bac. 
chus, ~us fes noms defquels Hérodote a vou-· 
}u lignifier His & Ofiris, ., étoient les premié·: 
Divinités des Enfers; de mêm,e (pe dans les 
myfféres de Samothrace, Hécate; Pluton, & 
Proferpine. C'elt aufii ce gue Diodore de Si· 
die a voulu figntfier, ~en parlant d'Orphée. 
Car _, aprés avt)tr dît , qu'il avoit apporté 
<l'Egypte dans la Gréce les cérémonies des· 
Initiations., il ajofue tontde fuite a_uxlniria.: 
ti ons tou re la 1\1 ythologie à es Enfers , à cau~: 
fe de Ja li1ifon inféparable qu'il y a voit entre 
~es Jnitia·jons, les my!téres, & l'Ame con .. 
:fiétrée dans fon Eternité. 

·En etfer cette mort myftique des Initia-. 
tions, ces expiations, ces lufl:rations, l'Evaf .. 
me des Bacchantes, qui étoient de vrayes é
jUlarions , auffi-bien que les pleurs qu•on 
verfoit dans les myltéres d'Atys, d'Adonis~ 
& d,Ofiris , les' fabks même énigmatiqueS' 
d'Adonis & d 'Ofiris, mons, & enf~ ire reffuf.· 
cités; la tégénératio.n , la vie nouvelle des 
!initions les épreuves de rigueur & de péni· 

:If. Hérod. Lib. 2., n. u.3• 
'DiGttur, ~i,. Lib, 1-. p. ,o., 
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tence; l'état de perfeét ion qu'on enfeignois 
dans les grar,ds myUéres;tout ccla,dis- je, réii . 
ru, ne pouvoit pas avoir pour objet w:ique 
cerre vic periflàble, pour laquel le tout ei1t été 
inutile & mfenf.é,fitout devait pénravec elle .. 

Les my{téres donc, & leurs l ni ti auons , 
portoient les vüës . de l'homme au delà du 
trépas , pour lm faue env1fager une fin bien 
plus hcurtu fe , à laquelle celle- ci, qm eft ca
duque & mon elle, ne repou lieu que de paf .. 
fage & de préparatipn. 1 

, 

·Les Pa yens eux-mêmes fe font bien expli., 
qués ftlr le fens de ces myUéres , & fur le but 
qu'ils a voient. * Pia ton affure, que ceux quf 
ôefœndem aux E~fers, fan's être expiés & ini ... 
tiés , y font enfévelis dans la bouë & dans la 
fange; an lieu que CCLIX qui l'ont été , y ha .. 
bitent avec les Dièux. ~ Sophocle déclare, 
que ceux qui om été inittés, ont [euls dans 
les Enfers une vie hcureuft , & les ~utrcs 
rten que de la mifére & de la (ouffrance. 
§ Ifocrate & C1céron difet1t mtffi poiitive~ 
ment, que ceux qui 011t participé aux inl• 
tiations, om des- e[pérances plu~ confola.rues, 
& d'une mon plus douce, & d'une plus heu.,. 
.rcufe fin. Mals pour cela même 11 tJ!lotr avoir 
pallë par les ! nin arions, en prenant leur vé .. 
ritabl~ efprit. Car les Initiations , t amfi que 
ledit Arrien, ne devenoient .uttles, qu'au. 
tant qu'on étoit entré dans la penfée des An· 
ciens, q1Ji les a voient in{btuées .) pour mf-.. 
tnnre & pour corriger les mœurs. 

Tous œs témoignages des Auteu~s payens 
nou~ font aifez (omprendre la falnteté dll 

E4 * Plata , in Ph~dont , p.~ 1 . 

!f Socrat:f.r ap:4d Pltm.rch. dt audiend. Poitis, p. z.i. 
J' Ifocrn.tts 1 HJ Panegyr. C1cero , lo,, ctr. 

· i Arti.n, in E.i~~~. Lib. ~. '"1• u. 
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motif de ceux qui avoiem établi ces prauqucs de Religion , avant que j'tdolâtrie & 
la fupcdhtion les ~rrompitfen_t. Et qu1 é
toient (eux qui les a voient itablles, fi ce n'dt 
nos pn!nriers Per seux- mêmes , qui , n'igno
rant pas cette Yle heureufe , dont un Libéra
_teur dèVOlt teur ouvrir l'entrée , confacré-
tent leur pènitence , & toutes les allions de 
la vie de~ hommes par des aties de Religion, 
t:tui aboutitfoient tous à cette fin, qu'Il étoit ti important à toute leur poflériré de bien 
con.noître , pour pouvoir -y auiver ? . 
· Ce que la Foi nous enfeigne de nôtre derniére fin, c'eft qu'ayant été creés pour Dieu, 
nous devons tous tendre , & nous réiinir à lui, 
comme au cenue de nôtre bonheur : que 
J'hotnme étant tiré de la poufliére, doit re
tomber en pouffiére ; mais t]Ue fon ame , im
'morteiJe de fa nature , n'eH pas plûtôt dèli
vrée des liens, qui la tcnofem captive dans 
fon corps, qu'elle eft portée au Tribunal da 
Souverain Juge , qui cQndamne aux flammes 
iternelles ceux qui font morts dans le crimt, 
~ qui deftine d'éternelles récompentès i ceux qui ont vêcu dans la juftice , après 
néanmoins qu~ils auront expié les taches Jé .. 
l!éres, qui ne les rendent pas ennemis de 
Dieu à la verité , triais qui leur ferment 
encore, pour quelque temps, te lieu de dé .. 
Hees , où rien de foüillé & d'imptlr ne peut 
enrrer. 

Cette même Foy nous fait connaître en
core , que le Ciel ayant été ouvert par les 
tnérites d'un Rédempteur, devant qui ces 
)>orres éternelles s,ouvrirent , quand il yen• 

· tra en triomphe, accompagné des ames des 
juftes, quiavQiem été detenuës dans les Lym· hcs jufqu'au jou~ heu·reux de leul' ddivrance; 
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le Çiel s•puvrira derechef à la fin des lié des :. 
pour f4ire paraître le même Réâempreur , 
en vertl) des mérites duquel tous les hommes 
ont pû être fauvé$, & qui viendtôl alors jugar 
les vivans & les morts , lefquels reŒufçnant 
dans leur, propre chair , recevront avec un 
nouvel arrêt de falu~ ou de condamnation> 
une nouvelle recompenfe dans la joftice, qui 
fera rendu~ à leurs venus à la fAce de• toul! 
l'Univers , ou une nouvdl~ ptJnitwn dans 
l'étounante humili~tion qu'ils fcront obligés 
de fubir, en f9ütenant les .. r~proches. .acca
blans qu'auront mérité leurs cnmes .. 

• . 1 } > ) (Til 
~ Ea{er dfS Plëlt5·• o 
- 1 ) ~.. ; • 

Qyelque trf\vdlies qïJe {oient ces verités 
dans les fables çks Pa yens , 1tk à~U)S les ima .. 
gtnations des Philofophes , on y découvre 
néanmoins prefque tout le fonds de. cette 
doL'l:rine, qu'on peut recüeillir, ~e femble :.-· 
de l'Enfe{ des Poëres, de la· rigueur de fcs Ju
ges , des dtfferens ~t!lg~ de tartare , des rdtes 
d'exptation par f'air, par l'eau,~ par le feu !P 

dont les gens de bien mrme ne font pas· 
exempts , .. d~s pl:ü.tirs des champs Elyfi~ns ~ 
des Apothéofes des Dieux & des Héros , de 
l'opimon de la Mérempfycofe de la Valingé
néfie , ou renaiifance & rranfinigration fuc~ 
ceffive des ames en d'amres corPs aprés une 
longue' révolt.ttion de fiècks. Ces 1dées e~ 
effet font 'omm<; un~ fut,e.de la cc,mnoi!fan
ce claire ql)'on avqit e~~ ~ç 1~ nature de l'a~ 
mc~ &. de fon imgu}it-a1ité;~ d'~Q. Lè_giilateur1 
qu~ ordonne le b~e~, & qui défend 1~ maJ. 
qm defhne des récoljl1pf;pfes aux boJ:'}S, & qu · 
rè[çrve des chAtilnen$ aux mé~hans. Pour peu; 
qu'on vditlle les :mnrofondir ~on verraqtù:l-

'·' • PTf:' " E s 
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les font dérivées des fources pures de la véri
té, fources corrompuës enfuite par l'ignoran
ce; mats qu'elles n'ont pû être tellement alté
rées, que la verité ne fe faffe encore quelque 
jour à travers les ténèbres dont elle eft enve
loppée. 

'Tous les'Barbares font intimement perfua
~és, que l'ame ne meurt point avec le corps, 
& ils imaginent un paÏs des Ames , que les 
Jroquois & les Hurons nonu11em BJken'namu,. 
ou le païs des Ancêtres, lequel a tout l'air de 
l'Enfer des Poëres. 

Ceux-çi s'étaient figurés un endroit foûret· 
. rain , où les ames fe retiroiem a prés leur fé

paration d'avec le corps. Celles à qu1 on a voit 
rendu les derniers devoirs , devoient patfer 
l'A verne ou- le Sux dans la barque de Cha
ton. Elles fi1biffoient Je jugement de trois, 
Juges redoutables , & elles éroient fc~parécs 
iè·lon les divers ordres de leurs crimes dans 
diffërens lieux dtfhnez à punir les conpa- · 
.bles, ou fi elles étoient innocentes, elles al
laient joiiir d'une douce tranquillité dans les 
champs Elyflens. 

Cette Fable a voit pris fon origine, difent 
les Auteurs, de ce qui fe pratk]uoit en Egy
pte à l'égard des corps morts. Aprés qu'on 
les avoir préparez pour la fépultllre , on les 
embarquait fur le Nil dans un bâreau, dont 
le Nocher s'apelloit Charon dans leur Lan
gue. Avant de dé po fer les corps dans leut 
tombeau , on fàifoit leur procés dans les for
mes. Des Juges defiinés à recevoir les accu· 
-iàtions , examinoient avec rigueur ce que
(hacun étoit en pleine liberté de dire contre 
·les défums , & prononçaient aprés cet ex~
n1en , condamnant à de ués ~ rigoureux fu ph-

es les ~ccufatcurs s'ils accufoiem faux , ou 
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privant de fépulrure celui qui étoit accufé, ti 
es crimes qu'on lui imputoit, étoient juridt-

<JUement prouvez • 
. Cette pratique des Egyptiens, dont, corn ... 

me nous l'avons déja obfervé, tome la Relt
gion étoit hiéroglyphique , pouvait fort 
bien être une Image fymbolique de ce qui fe 
palfe à l'égard de l'ame, laquelle, au mo .. 
ment même de la mort, eft prefentée au Tri
bunal du Juge redoutable, pour y recevoir la 
déciiion de {on état pour l'Eterniré. Il eft 
même trés-vraifemblable, que le Peuple n'en 
u{oit ainii, que pour fraper les efprtts davan
tage par un jugement bien plus à craindre que 
ne l'était celui dont ils donnoient l'exemple,. 
en prononçant fur l'état d'un cadavre, au
quel il eU trés- peu important, en q uellieu, 
& de quelle 111aniére il pouri!fe. . 

Il efr auift probable que cette méthode 
n'étoit pas parriculiére aux Egyptiens , & 
qu'elle étoit commune â prefque toures les 
Nations dont il n'y en a aucune qUI n'ait une 
idée que l'ame furvivoit i [on corps, & <-tui 
n'air- imaginé un Enfer à peu pres femblable 
à celui des Poëtes , que chacune a placé etl 
divers lieux , felon fa fantatiie. Car ce n'é'toit 
pas feulement en Egy_pte qu'éraient les Palus 
Achérufiennes , ]es ju~cs infernaux, & les.' 
fleuves redoutables aux Dieux mêmes. On les. 
plaça auprés de Thebes dans la Bœùtie~ à 
~arteffe dans les Efpagnes, au prés de Cutnes 
en Italie, dans les !iles Britanniques , & dans: 
les Cana nes, apellées Fonunéel, parce ,~u 'on
croyait qu'elles étoienr le féjm~r d'une heu-
reufe immortalité. 1! fcmble néant ;o1ns que 
les vrayes !iles Fortunées des Anciens étotent 
les Ifi:s de la Mer Egée, dé (ignées pflt le nom 
de e:hamps Elyftens; parce qu~ ces Hles ë-
. · E G 
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toient tombées dans le partage des enfans 
d'Elifa, petit-fils de J~het. L'Hle de Créte, 
qui en étolt la principale, fut apellée l'Jflt 
ats BienhtNrtux. Minos & Rhadamanre qu1 y 
a voient regné, étoient pour cette raifon Ju
ges des Enfers ; le Léthé, & les autres Fieu .. 
v es infernaux ., étaient des R iviéres ou de9. 
Fleuves de cette Ille. Enfin les Ifles Fortunées 
étcient celles où Rhée a voit enfanté Jupiter, · 
que la fable fait naître & mourir en Crére, 
où. pendant long. tems les. Crétols om mon-
tré fon Tombea·u. 1 

C'cfl: du côté de l'Oüeft, d'où les Sauvages 
prétendent être venus, qu'ils placent le Païs 
des Ancêtres ~ ou des Ames. C'eft, difent
lls , un pays trés- éloigné • & où chacun e~ 
t:ontraint de fe rendre aprés fon trépas , par 
l.lll chemin fort long & fort pénible , dan3 
lèquel il y· a beaucoup à fouffrir·, à caufe des 
Riv.iéres qu'il faut pa1Ièr fur des pontCi trem
blans & ii étroits. , qu'tl faut être une ame · 
pour pouvoir s'y foûtenir ; encore trouve- . 
t'il au bout du pont un chien, qui, comme · 
110 a ur re Cerbérç: , leur dtfpute le pa1f.1ge , & · 
«!n fait tombet plufteurs dans les caux, dont 
la rapidité les roule de prédptce en précipice. 
t Celles qut font atfez heureufé~ pour fran-'• 
chir le pas, trouvent en arrivant , un grand · 
& beau pays , au mt lieu du quet dl une gr-an .. · 
de· Cabane , dont Tha.ronhiaouagon Jeur 
Dieu occupe une partie , & Ataenrfic fôn 
J\yeule occupe l'aurre. L'apparten1eotde. cet- · 
te Vieille efl: ta piffé d'une quantité intinJe de 
~olliers de porcelatne , de bracelets & d'au. 
tres meubles, dont les nions qui {ont fous fa 
·dép.endance , lui ont fait prefent à leur arrt~ 

t P. dJ 'Crlluuf. Rtlation Ile l4 N4lHI,t FrA»" poHr l'4 
l'1G· ,,p:zrr,ch,,., p.n, . 
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vée. A.taentfic elt maîrreifc de la Cabane , fe
lon le ft~le des Sauvages; elle & fon petit 
fils dommant fur les Mancs , & font confilter 
leur plaifir à les faire danfer devant eux. Il y 
a une infinité de ~er fions fur le pays des ames~ 
nro.is ce que je vtens d'en raponcr , en eft 
comme le fonds ,. oti tout le reH:e fè té duit. 

Cene fable, ou le rédt fabuleux de ce 
pays des Ancêtres,. eft confirmé par une autrei: 
fable , laquelle dt prefque ab(olument fem
blable à celle d~Orphée, qu.i defcenditaux En" 
fers pour en renrer Euridice fun epoufe. 

C'étoirun reune homme acrdefefpoirde la 
mort de fa fœur qu'il aimoit avec une exrrê~ 
me affeéhon. L'idée de la defunte lui reve
noie fans ceife à l'efprit:. Il réfolm donc d'al-

la chercherjufqu'au pays des ~mes, & tl 
{e flâta de pouvoir la ramener avec foi. Son. 
voyage fur long & trés .. Iabori~ox; ,mais il en 
furmoma. tou~ les obftades, & er:1 devora. tou
tes-les d1fficulrez-. Ertfin il trou 'ta un YieHlard , 
folttairè, ou bten un génie, qui l'ayant que
ftionné fur i<>n cmtreprife' l" encouragea à la 
pourfuivre, & lui enfetgna les m.oyens d'y. 
réiillk. U lui donna enfuire une pettte cale
baffe vuide pour y ·renfermer 1 ame de fa 
fœur, & ill'alfura qu::b lon retour il lui don
neroit fon cervean,. pareï:e qu'il l'avolt en fa 
ttifpofitton, étant placé là en tîue d'office:> 
peur garder le cerveau des m0ns. l.e jeune 

• .homme profita- de fes lumiéres ; il acheva 
hemeufement fu cour(e,. & -arriva au pays 
des Ames, qlli étoicnt for.t étonnées de le 
voir, & fuyojent en f.l préfence. 

Tharonhfaouagur~ le reçüt fort bien , & le dé
fendit, par les confeils qu'tllut donna, des 
fmbûches de· la Vieille fon ayeule, laquelle :t 

fous lesapparences.d'une_ amttié feinte )v~~ 
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loa: le p~rdre , en lui faifant manger de Ia 
chair des ferpens & des vipér.es , dont elle f~lt 
elle-même fes délices. Les Ames étant cnfulte 
venuës pour dan fer à leur ordinaire, il y re
connut celle de fa fœur. Th tronbit~.ouagon lui 
alda à la prendre par furprife ; il n'en feroit 
jamais venu à bout fans fon fecours ; ca~ 
lorfqu'il s'avançait pour la fatfir, elk éva
noütlfoit comme un fonge de ra nuit, & le 
latlfoit auffi embarralfé, que l'étoit Enée , 
lorfqu 'il s'efforçon d'embralfer l'ombre de 
fon pére Anchtfe. Cependant il l'a ,pnr, al 
l'enferma; & malgré les in{tances & les rufes 
de cerre ame capove, qui ne fongcoir qu'à lè 
délivrer de fa prifon ; il la rapporta par 1~ 
même chemin, par où tl était allé, jufqu'f 
fon V 1llage. Je ne fçai s~il fe fou vint de pre 
dre la cervelle de fa fœi.lr, ou s'il la jugea pel! 
:nécelfaire : Mais dés qu'il y fut arnvé, H fie 
déterrer le corps, & le fit préparer , fdo!'1 le$ 
Jn{huétions qu'il avon reçùës, pour le _ren+ 
dre propre à recevoir l'ame , qui devolL le 
ranimer. Tom éroit prêt pour la réüffire de 
cette refurreétion, lorfque la curioftté tmpa.. 
riente de quelC)u'un de ceux qui étoient p~é-
fens , en empecha le fuccés. L'ame capuve 
fe {entant libre, s'envola , & le voya~e de• 
vint entiérement tnutile. Le jeune homme 

·n'en rapporta point d'autre avantage , que 
celui d'avoir été au pars des Ames , & d'en 
p~uvoir dire des nouvelles füres- , .qu'ana eu 
fotn de tranfmettre à la poltérirè. 
· Ce païs des Ames a au iii [es différens éra:

j!~s , & tous n'y font pas également ~icn. 
C eH ce que conclut un de nos Millionnaires' 
de ce qu'tl entendit dire à une jeune Sauva
geffe. Cette fille roya nt {a fœur mourante, par 
~otquanuté de ciguë qu'elle avait prifc dans un 
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depit & déterminée à ne fatre aucun reméde 
pour fe garantir de la mort, pleurait à chau
des larmes, & s'efforçott de la toucher pat" 
les liens du fang, & de l'amJtté qui les unif
foir enfemble. Elle lui difoir fans celfe: c'err 
dt donc fait , tu veux que noùs ne nous re
trouvions jamais plus , & que nous ne nous 
revoyionsfamais ? Le Mi!Iionnairc frapé de 
ces paroles , lui en demanda la rai fon. Il me 
femb.Ie, dit-li~ que voqs avez un pars des 
Ames où vous. devez tous vo~s réünir à vos 
Ancêtres; pourquoi donc dl-ce que tu parles 
ainfi à ta fœur ? Il eft vrat,. repnt-elle , que 
nous allons tous au païs des Ames; m.ais les 
méchans, & ceux en particulier, qui fe font 
dè(ruits eux mêmes par une mort v10lente, 
y portent la petne de leur cu me ; ils y font: 
féparez des autres, & n'ont point de com
munication avec eux : c'dl:-là le fujet de mes 
peines. t Virgile affigne de la même manté
re un quartier fépa-ré dans les Enfns à Dtdon. 
& à quantité d'autres,. Ci.JUl a voient été les 
malheurewfes viél:imes de· leur propre defef
poir. 

Les Sauvages font affez éclairez pour dit: 
cerner le bien d'avec le mal. La confctence 
J.le l~iaè ignorer l'ufl & l'autre à per1onne. n 
n'eff pas fu-rprenam qu'ils ayenr connu com
me tous les autres, qu'Jl y a voit des pdnes 
réfervées pour le en me, & des récompenfes-
ddhnées à la vertu. · 

Séjour des Amts dam la Ga/a~ie, ou Poye Laflét. 

Je me perfuade que l'opinion qu'avoi-ent 
les Anciens fur les Champs Elifèes , & tous. 
ces heu x foüterrains , ou marquez en d1ffè· 

t Yirgil. ~~~eid. Lib. '· 
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rens endrous de la terre pour le féjour des 
Manes , étoit dérivée de la Tradition ancien .. 
ne de.s Lymbes des Saints Peres· , dant le5 
Ames , ne pouvant monter au Ciel , avant 
qu~un Libérareur leur en eût ouvert !"entrée, 
étaient détenuës comme captives, foüpirant 
fans ceffe a prés le m01nent de leur dé li v rance. 
Car quelque fentiment quTayent eu Jes An· 
ciens fur les Champs Elifécs, & qnelques fa
bles qu'ilsayentdébtrées fur ce fujet, il fern~ 
ble qu'ils ne les regardaient que comme un 
lieu de pafiàge , d'où les Ames devoiem 
monter an Ciel, pour fe rejoindre aux Dieux. 
~ Phitarque a placé C\! féJour des Ames dans 

}a Lune. Mais , felon la plus co1nmune opi .. _ 
nion, elles s'élevaient jufqu'an Firmament,. 
qui èroit le lieu de letU origine. Car , fel mt 
le fyftême de la Mythologie payenne dies en 
defcendoient, t premJérement pour animet 
leur corps , & elles y remontoienr enfuitc: 
après une longue pértode d."années pendant
lefquelles elles fè punfloient · de tontes les 
foiiillures qu'elles avoient contraél:ées dan9 
ces corps impurs & corruptibles. les Arv-

- ciens avo.ient imaginé pour cela deux portes 
aux deux points Jixes des Solfiices , ou la 
Galaxie:, autrement la V oye Laétée, eft cou
pée par le Zodtaque. L'une de ces deux par .. 
tes étoit apellée la porte· des Hommes , 8t 
17aurre · êroi t nommée la porte des Dieux, 
des Héros ou des Morts. · La premiére éroit 
firuée au tropique du Cancer , & donnott 
emrée dans ce· bas Monde; la feconde étott 
placée au Troptque du Capricorne , & lai( .. ; 
fair le retour libre vers les Dieux. De cette 

! f Plr4tarch. de f.:cie in orbe Lun~e. 
t P 1àt Mani!ium Aftronom. Lib. 1. Et Calium· R.1)ilüp • . 

.ttea, Mfi'J· LJb. x s. cap.~$· p; 7_oo. Col.:.. • 
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IOrte toute la V oye Lactée étoit de la Jurtf
d!~l:i<?n de Plu~on; & il y a apparence qu'elle 
n <rott not11mee la V oye de Lailt, tlUC parce 
qn'eJle étoit comme la voye de J'enfance~ 
{oit qu'il fallût naître fur la terre, fon qu'il 
faiJür renaître au CieL 

Cette opinion des Anciens nous èft en~wre 
r.eprefenrée aujourd'hul dans 1' Allronomie 
des Sauvages, plu lieurs Nations de l' Amé
rique ne donnant pOint d'autre nom à Ia 
V oye Laél:ée, que celui de chemin des Ames, 
à quoi fe rapone l'opinion populaire , ou le 
proverbe , qui a encore lieu parmi le b~ 
peuple en quelques P.rovinces de France, 
chez qui la V oye Laétée dt apellde le cbemir. 
dt s./acqun, où, dit-on, 11 faut all~r vivant 
ou mort. Pierre Marryr , & Gon~ales d'O
viédo ont auRi écrit , que les Sauvages de 
l'Ifle Efpagnole, qui fe faifo~ent mourir à la 
mort de Jturs Caciques , n'étoient ainfi 
cruels à eux-mêmes , que par l'efpérance 
qu'lis avaient de monter jufqu'au Soleil & 
dans le Ctel, où ils {eroient heureux, & par 
la crainte que s'ils manquoient à cet ufage 
de leur pays, leur ~me ne mourüt avec le . 
corps, & ne fût rédulte au néanr. 

Félicité du .Ames. 

Le chant & ta dan fe étoicnt un des princi
paux objets de la béatitude du féjour des A
mes heureufes ,. [oit dans les Champs Ely
liens, [oit dans les Cieux; mais c'étoit !hr
tour dans les Cieux qu'elles joüilfoienr de cet
t~ félicité parfaite, en participant à l'hanna
nie &à la cadence des Efprits, qui animentJes 
corps célefl:es. La doél:rine de l'Antiquité étott 
cuneufc fut ce point. Il nous en reftc enco,r~ 
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des ve{hges bien marqués dans les Ln·res 
des Platoniciens. ' 

Les Anciens donc imaginaient une harmo
nie· divine umverfellen':{ent répanduë dan~ 
tout le Monde, laquelle confittoit dans UB: 
mouvement cadencé de tous les corps céldtes,.. 
& dans un fon mélodieuxjqui en réfulroit, 
Dieu en étolt le principe cmnme prémier 
Moteur, & les Divinités fubalrernes, le(quel. 
les préftdoierit à rous les corps, dont brille le: 
Firmament , y concouraient av:ec lui, for .. 
tnant alitant de cliœurs diffirens , qu'il y. 
av oit de différentes Sphères. C'dt pour ceto~ 
te raifon, dit* Cœlius Rhodtginus , qu•on 
donnoit le nom de Mufes aux ames motricet 
de ces corps célell:es, & qu'on difoit, qu'A
pollon étoit le condutleur des Mufes. 

Les Ames delhnèes à habiter la terre, étant 
éréées , felon leurs principes , long. temps 
avant ql}e d'informer .les corps qu'elles de.;J 
voient animer, ayant entendu ce rte harmonie 
divine, & y ayant participé, a voient toûjo~rt 
une [ecrete inclination pour elle_,quoiqu'elle.t 
ruffent abfürbées dans ces corps lllatériels,le~ 
quels par leur opacité , les empêchaient de 
pouvoir I'enrendre.Cependant comme la Mu-; 
fique>Ie fon des inftrumen,s,& les danfes de re
ligion, rendoietJt les Dieux fen:ftb!es aux prié .. 
res des hommes,elles o pérotent au ffi cet effet 
n1erveilfeux , qu'elles réveillaient dans les 
Ames des hommes l'idée, & les efpéces de ce 
tyu'elles a voient entendu amrefcis de l'har
monie divine, & q11c , fur- roue lorfgu'o,_ 
~toit difpofé par les Initiations, le fouvenit 
de cette divine harmonie les ravilfoit hotr 
d'elles-mêmes, & les faifoic encrer dans ceue 

,• Je. Cœl. _Rbodi&in, ua. ilntiiJ.. Lib. ?•cap, 1t P• '-1,(~ 
f.•l. 2., ~ • 
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lt futeur ly1nphatigue, neceffaire à l'a.flation , à. 

la divination , & nu commerce avec les. 
. D1eux, pendant lequel elle fe fatfùit: mieux 

entendre. Mais comme C7étoit un don extra
ordinaire gue les Dieux fa1 {()icnt aux l10m• 
mes, la communicati'on n'en étoit accordée, 
pendant cene vie mortelle, qu 'avec une cer
taine mefure, & une certaine proportton fort 
IK>rnée & fort limitée.Ce n'étott ql.l'aprés que. 
l'ame, dégagée des 1te.ns d'une chair corrup- · 
tible qui 1 'apéfanrit,éroit renduë à fa prém1ére . 

. libené. Ce n·ét:oit qu'aprés qu'elle s'étoit 
purifiée de la conragton du corps,que remon .. 
tant a fa Sphére, elle entendait de nouveall 
ces divins concerts)qui entretiennent la beau
té de cet Uni vers, & qui font la féhcitt des 
Dieux. ' 

Quoique les Sauvages n'ayenr pas pouffê 
{t loin la fubtiliré d'une doétrine ft déliée, 
ils (emblem avoir raifonné felon le même 
fyllême , qu'ont fuivi depuis Platon & fes. 

· Seétatenrs ; car non feulement le chant &: 
la danfe entrent dans toutes leurs réjoüif
fances , dans tou·rcs leurs fêtes de Religion ;: 
mais dans l"idée de tous les Sauvages de 

' l' Amèrique, elle' font encore le bonheur de~ 
Ames aprés la mort. . 

Aprés que les Ames ont dévoré , difent
ils , toutes )es difficultès de leu.r pénible 
voyage , & qu•elles ont furmonté tous les
obltaclcs gui fe rencontrent, avant que d'ar"' 

a: river au féjour de leurs Ancl:rres , elles en
;~ trent enfin dans un païs charmant, qui leur 
pr~fente par- tout ce qui peut contribuer i . 
kùt felictté , felicité matérielle à la vérité • 
de la m~niére dont ils la conçoivent , & 

1 •]-ombli,b, cù nt}fttr, ~l.JP• Seg,m, S• cot• ,..] 
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don~ ils l'expriment ; ma!! 9lll n'eH ~oi~t differente de celle que* Virgtl~ nous dearrt, 
ll leur refle alors peu d.c chemtn à faire 
pour arriver au lieu , où le tambour & le 
fon de la Tortuë marquent la cadence de'' 
Morts avec un charme propre à enlever le$ 
~œurs. Elles n'ont pas plûtôr entendu leS 
prémiers tons de cette Mu ft que raviffante; 
~u'elles fe fcmenrtranfportécs d\m plaifir e11 
trêmememvif,qui les entraÎne &les fait couriJ 
avec ardeur vers cette douce mélodie,Iaquell4 
devern1nt plus fenfibl~ :~ à mefure qu'elld 
aprochent du terme , & ~mimée de la joye 1 
que les Ames qui danfent,e:xprimenr pardet 
acclamations continuelles 1 augmeme encot< 
en elles un n~veau fen~imem de plaifif 
beaucoup plus flateur; Lorfqu'elles .font bieD 
_erés de cet heureux {éjout , plufieurs Ames re détachent pour venir a .Jeur rencontre ,Sc 
leur tétn~igner la joye (_Jtl'elles ont de teur 
arrivée. Ces Ames les conduifent enfuite 
à la Cabane d'.~taemfic , & au milieu de 
raifcmblée où fe tient la danfe. Là, apré 
tous les complimens, & après s,êrre ratfafi(ij 
de rous les mets les plus délicieux , ellQS. 
{c mêlent parmi les autres pour danfer , 
& joüiffent ain fi alternarivemenr de rous les 
plaifirs dom la danüre{t tofljoors le principah 
.fans être j-amais pius fu j'etes .au chagrin, i 
rinquiémde , aux infirmités , ni à aucun~ 
des viciffitudes de la vic mortelle. 
1 Bien que leur doürine , fur le féjour det 
Ame3 dans le Ciel , ne fait pas bien claire 
la dan fe & la muûque y ont auffi lieu par~ 
les Arnes heureufes, & les Iroquois n01 
la CorlfteUation des Pleïades ; Tl jtnnn•r~c~ 

!f ,ir,il, ~,Hl, 6! 
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Méump{ycoft. 

1 

Comme tés Ames au fortir de leurs corps n'éroient pas dignes de joütr de la fèllcHé parfaite, & qu'il n'y a voie de félicité parfai- . te que lor[qu'elles éroientélevées au rang des Dieux, elles a voient bien des épreuves, par le(quellés 11 leur falloir patfer, avant que tout ce qu'il y a voit d'impur & de {oijllJé en elles, fût entierement épuré. C'eft ce qui a donné lleu à la Palingéndie, à la Métempf}'co[e Py7 'hagoncienne , ou rranfn11gration ~Icceffive des ames en plufieurs corpsJ On volt encore oes idées parmi les Sauvages de cette Mé .. tempfycofe ; mats tls n ·en nt pas pouffé ti lo1n l'exrravagance, que les D_Hdplcs de P~-.. thagore , lX les Gymno(ophtfh:s des Inde$. 
1 Uhe opinion de cerre nature leur {eroit rrop préjudtctable; car fans la chàtfe & la pêche, la plüpart mourroient de fa1111. Je ne crois pas 

1 non plus que quelque opinion qu'tls ayent " tuë de cette Méte~npfyco{e , ils aycnr jamais appréhendé qu'en mant quelque bête à la 'hafiè, ils délogeatfent de fon corps l'11mc de f.JUclqu'un de le .. urs Ancêcres, ni qu'1ls ayent jamats efhmé atfez quelque animal que ce puitfe être, pour fouhaiter que leur ame paf.:. fe de droit fil dans fon corps ,comme penfcnt 
1 leG Brach ma nes des lndes,quj s'dbment heu. reux de mounr, en tenant la quet:ë d'une va-
~ che. Il me reHe encore .qudque chofe à dire 1ùr l'opinion des Anciens & des Sauvages~ . fur l'état de l'fime aprés la mort , que je remets à la fin de cet Ouv~:1ge, où je traHçra. ~ de leur fépulturc. ExamJnons maintenant les 
vcit1ge~ du judaïfi11e Ô' d~ ChrHhamiinc ~ 
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qu'on a trouvez en Amérique, depuis le tem5 
(Ju 'on en a fait la découverte. 1t~ 

! ~i 

Des ji gnes de 1udaifme ($ de chriflianifmt 
tro~vt' en Amérique. 

Les Peuples de la grande Peninfule du Ju. h·· 
-caran, & quelques autres de leurs voifinst 
étoient circoncis. ,, Nous en avons tant de .~ 
$,témoignages, dit le fçavanr Grotius 'k, qu'il • 
~,faut n'avoir point de pudeur pour le nter. ~0 
,, Pierre Marryr ajeüte le Baptême à la Cir· :Jl 
~, concifion. Herréra dit , conunuë cet Au
• teur, qne le Uaptême avoir chez eux le nom 
~, d e R égénération. On le donnoit aux en-

, $ ) fans à 1 'âge de trois ans. L_es parens fe dtf
., pofoïcnt à cette cérémonte par le jeûne & 
., par la continence. Ils a voient aulii une ma· 
,, nié re de Confe!Iion, l'Onétion au froru:, 

une honnête fépuiture, & la croyance du 
~,Jugement unJver[el. 

Grotius raifonnant fur tous ces fi~nes de Ju. 
daÏ[me & de Chrifiianifme mêlez en[emble, 
s'en fert pour appuyer fa conjeél:me fur l'o. 
rigi ne dts Peuples de l' Aménque Méridio
nale, qu'1 l crott defcendlls des Chrétiens d'E· 
thlopie. D~ Laert a fort bien refuté le fcnt!• 
ment de cc grand homme,ainfi que je l'al deJa 

:<- Grotius • Diffirt. 1. de origine Gent. Americ. Circumci• 
fos fuiiTe, cùn Hi Cp,mi in illas terras venerunt, Jucatanen• 
fes & vicinm quofdam po~mlos, cam multos telles habe• 
p1US .!.~t id negare non fit hominis mode!ii .1c verecundi, 
ihptifrnum add i t Manyr : Baptifmo datum nomen rlgc:ne
,rationis: a:lnünifl:ratum infantibus anno zcaris tercio: pa• 
rentes ad i .i fe p.ua!fe jejunio & fecubatione : conficendi 
lllorem, ~nél:i?n:m i!l fronce, hore{hm fepu!curam: ~d:a 
de J ud ;cto umverfall, H ~rrera. Ha:c fimul junth aliO' re• 
~rrre non pofium quàm ad A:.thiopas Chrifhanos. 
· t .Jo:m, de LMI) Refro~Jf."'-d utramque GNtii l)ijfcrm. 
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1t, & Je ne <:ro1s pas dt:votr m'y arrêter da

vantage. 
Il rcfie néanmoins quelques doutes fur ces 

vdbges, pour fçav01r fi les Juifs ou des Peu
ples mfl:rmts de la Loy de Jefus-Chrifi, n'au
raient point palfe anciennement en Amé
tiquc. 
~ Pour ce qui regarde les Juifs, plufieurs fe 
font pcrfuadez, que les dtx Tnbus d'Ifr<Jtl 

·.tranfporrées en (!.aptivHé dans la Médie par 
Jes Rots des Aifynens, ceux en parnculte~ 
donc il dl: parlé au quatrtémc Ltvre d'_f:C
.dras ~, s'éto1cnt fait un chemm pour ~lice 
dans ce nouveau monde. Ils fe fondent non 

. feulement fur ce que je vtens de dire, & ftLr 
.ce que quelques Auteurs ont écrtt au fuj ct 
de la Circoncifion; mais encore fur plufieur,s 
·tratts de relfemblance qui fe trou v enr e nrre · 
Jes obfervance~ légales , & d'autres coûtume.s 
civiles des Juifs, & emre les ufages des Amé
·ricams. ]'ar vü moi-même pluftèurs Mi[fion
,naires fur qui cela avon fau imprdfion , & 
qui n'étoient pas éloignez de crotre qt~c to,us -
les Amériquatns en général étoient odginai
res du Peuple Hébreu. 

M ts aprés avoir bien examiné ce fentf
n1em, je le cro·is entièrement tnfoüren·able ; 
~::ne crots pas du moins qu'on puiffe nen ap
porter d'a:lfcz folide, fur quoi l'on doive 
s'appuyer. 

A colla* nie formellement ce que les autres 
·Auteurs ont avancé de la Circoncit! on , & 
Herréra n'en ~arle point. Ces deux Auteurs _, 

• ~ E{rlr11s, Lib. 4· Cdp. IJ· à v. 40. ad 49· · 
' ,. A cofla Hijtor. N :rtural. de !Juftas, LJb. ~rim. cap. ~5~ 
flos lndios poco ni Mucha no fe reujan , ni b~n dad'> Ja'" 
mas en eJTa ccmnonia co;r.o Muchoi de lth:opJa Y d:l 
.Priente, ·· ' 
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tous deux d1gnes de foi, .& qui ont le mieux 
traité des mœurs de ces Peuples, forment un .. 
trés-fort préjugé contre les premiers. Il n'y a 
pas d'appprence qu'étant auffi bien infhutts 
qu'ils le paroiffent , ils eulfent 1gnoré , ou 
contredit un article au ffi elfentiel & au.ffi fen
lib le. Je crois que les Auteurs qui ont crü ap:.. 
percevoir cette Ctrconctfion , atuont été 
trompez: fur l'ufage qu'avotent les Méxi
quains & les Peupks de leur voifJnage, de 
tirer du fang·. des dttféremes ~arties de leur 
_corps, auili bien de celles de la génération 
que des autres ,daAsieurs prauquesde Reli
gion, & {ur-to~t Jans le cours des Initiations, 
pour en faire le f~cnfice à leurs Dlvinitez. 

Mais quand même il {eroit vrai que la Cir
concifion cfJ~ ~té en ufage parmi les Peuples 
de la Pen infule du Jucaran, & parmi leurs 
\'oifios , ce~te coftrume ne caraétériferoiC 
point tellement tes Jmf>, qu'eJie ne füt en .. 
core ufirée &. reçûë chez. les Egyptiens, les 
EthiOpiens, les ICmaëHtes, le$ tn,>glodyres, 
les Arab~s" les Syriens , les Phén1ciens, & 
les Peuplés de la. Çolchtde • ainil qu'on peut 
le vérifier par ~esAttteurs. . ·. ' . 1 

Le quarriémç Livre d,EKfras, fur lequel on 
s'appuye pqur re palfage de ces Ifraëlites, nCj 
ménre pas qu'on le refme; & l'endroit qu'on 
en cite, bien examtné, fe détruit par lui-rnê. 
me. Car où trouver a1,1jourd,hlll parm1 les 
l'eu pie~ cie J' Amériqu~) ou de :quelqu'autre 
part:e du t11onde qu.e,cc {ott, des traces de: ce 
Peu pk fiJéle, que DteLS doit camener dans 

ldem flijior. Moral, d.t lndias,, Lib. t· cAp. 16. Los M~xi• 
tanos tenian tambien fus bautifmos, condla ceremonia, 
}' es que a los Recien Nacidos les {carificavan Jas orej&S 
y el miembro v iril <JUe en Alguna manera remedavan·fa 
Cirtoncifi ,m de los }ndios. Ella ceremoma fe bazia princ} 
l'aJm entç con lo3 H)j os d: los R.ey~s y fenol]ea, ' 

la 



-M E It t Q._U A IN s. l.t la T~rr~ promtfe, & qui fe fort ft 6ien confervé dans la pureté de fon culte, qu'il puitfe mériter que Dteu ouvre derechef peur lui le fein de l'Euphrate, & qu'tl falfe le même · miracle -qu'il fit d'abord , pour Je conduire · dans ce pays d' Arfareth, où il falloit une an .. née enriére pour fe rendre ; pays fi caché, qu'il n'a jamais eu de place que dans l'ünagination des Rabbins , accoûtlltnez à fe repaître de pareilles chiméres. 
Il y avoir des pratiques de Religion , des ohfervances légales qui étoient communes à tous les Peuples, que les Genttls avaient auffi-bien que les Juifs. Il n'y a qu'à faire comparai fon de ce que j'ai déja dit de la Religion des I a yens, :tvec ce que fai apporté àe la Loy de Moïfe. Oa ne peut nen con .. dure de ces pratiques générales ; mais les Juifs en a voient une in.tintté de particuliere~ & de détaillées , que ceux qui fer oient de le lit , lignée auraient mieulC confervées , que n'ont pas falt les Amériquains. 

IJe dis la même chofe de ufages de la vie civile. Il y en avoit de communs a tous les hommes , que les uifs ~avoient avoir comme les auues, & qu'tls a votent fans doute. Mais pour ceux qui font caraél:éri fhque~ dans 1• Amérique, te1s que font la Ginéco .... crane de plufteurs N arions , l'ordre des Suc .. ceffions , des Généalogies, des héritages, &c. ils font abfolumem op po fez à ceux qat étoienc etfemiels au Gouvernement des Ifraëlires i ainfi à moins que ceux-ci n'eulfent abfolu .. meut perdu leur langLtc, leurs loix , leurs 'COÛtumes les plus marquées, .pour etnbraLfet la Re1igion & tous les ufages q_u'ont eus ~e tout temps les Gentils , parmi IefquelS tls c~1lènt é~é confondus~ on ne peut pouu ~tru 11mt ll. .. .. f 
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rer qu'aucun des lfraëlites air patTé dans cet
te partie du monde. Groüqs & Laet qui fe 

font fait vivement la guerre· fur l'origine des 

Amériquams , font ~arfaitement d'accor-d 
fur ce *'otnt-ct. 1 

Ce que Pierre Martyr & Herrera difent de 
cette efpece de Baptême & des autres Sacre .. 
n1ens, de la Foy de la Refur.reéhon, &c. ne: 

conclut rien pour qu'on en puiife dire que 1:11 

Religion Chrétienne y ait été annoncée, 

quoÎ-llUe ces fortes . .de Sac remens & cerre 
croyance paroilft:nt y être. ft conformes. 

Les Saçremens de la nouvelle Loy avaient 

dans celle de Moï{e, & dans la Loy de nature,. 

leurs ombres & leurs figures, dontils font ia 

réallt~ & l'accomp.ltlf.ement par .Ja grace du 
Rédamp~cur, de ·qui 1ls reçotyçnt. toute leur, 1 

vertu & toute leur efficace; & c:eH en quoi , 
confiH:e tout l'avantage q.ue la Loy de Jefus
ChrHt a fur les autres qui l'ont précédée. Le. 
Démon qui a toûjours. été le iingc de la Divi
tlité , a voit affeété d~ faire retenir aux ldolâ-· 
tres k s ufages qu'ils avmenc pris dela vra.te 
Religion , & qu'lis avoienr bérirez de g.é.ne-1 
rarions en générations, en .remon,t+nt ju{quài 

l'origtne des hommes. Mais .ces ufa~es faims 
en eux ·mêmes & dans leur infbtution, ce.f. 
foiet1t de l'être , & devenaient crimJnels, 

~ar la fuperftinon .gui les alrér01r, pat J'ap· 
plication que les Pay~ns en faifoient ;.& parJ 
les abominations qu'tls y mê!oienr. : 

Nous a\(()ns déja .remarqué que les Peres1 
de l'Eglifê a voient reconnu cene vérité, & 
cet anifice de Satan ; mais il eH bon d'en · 
dire encore ici quelque chofe. * Tertullien!' 

* Tmullian. de pr.t[crip: fl <erttic. cap. 40. Squecur 'à 
tno intelleétus interpret:etur evrum quce ad Hz1e,fes h: 

fiant ~ à DW>o1Q !.HMf.c:! L ~Pj Cl! funt }'ArÇff ~ntavqx~eci' . 



A M E r u 'A 1 N s. 11 parlant -contre les Hérétiques, qui faifGienç <:omme une nouvelle Religion dans le GJui .. Hiani(me, en corrompant les Dogmes, & détournant un peu le fens des paroles de l'"Ecrirure Sainte, die qu'ils fuivoient en cela 'exemple du Démon, lequel a voit corrompu la Reli~ion des premiers tems, en copiant cette Religion même dans les myfiéres des fau{lès Divinitez. Il fait enfuite une énumération des Sacremcns imitez. , Le »Démon, dit-tl, baptife qu~lques-uns d • ceux qui Groient en lui , & qui font fes fi. a' déles ferviteurs ' & il leur pr0111et la ré-• miffion de leurs péchez en vertu de ce ba· • ptême. Si je m'en fou viens bien encore , Mithra figne & ma.rque au front ceux qui " fe font initier , pout être fes folda.ts ; 1l fait , une Fête de l'offrande du pain_, il donne • une reprefentation my(Hque de la Réfur ,) reG! ion , & il rachettc: la Couronne fous l glaive. Qye dirai-je encore de ce qu'il a ~ fait une Loi à fon Seu\rerain Pontife de ne ~fe marier qu'une-fois? Il a auffi fes Vierges • & (es Adorateurs , qui font profeilion d 
11 c;ominenc • t Saint Jufrin , faint Jean. Ghryfoftome , & quelques autres faims Pe.. res , reconnoilfent une efpéce de Baptême dans ces myfi:éres des Gentils dont nous VC• 

F .t 
verltatern , qui ipw quoque res S.tcrwentorum Divin~ 'um , idolorum rny!leriis zmuletur. Fingic ~ iple quo(" .. If am , utique ccedent:cs ~ fidel es fuos : expofitionem c(eH• ttorum clcs lavacra repromittit; ~fi aclhuc 111emini , Mi4 th ra fignat illic in fron<ibus mil t(' fuos : celebut lk pani cblationem., ~ huginem R.efuneél:ionit indu cie, ~ {uh! gladio redimit co.ronam. Quid quod & fvmmum Pontifi• c~m unisnuptiis ~btuit; habet"' VirgiQ~$ 1 œ~~' ~ c~-. tllentes • 

. t ]v[linaAtolt i.r tro,brïp, t,l,._ 
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nons de parler; & ~ faint ] ufl:in , ainft que 

je l'ai dit, fait ailleurs une comparaifon des 

myfl:éres de Mithra avec le Trés-Saint Sa

cretnent de l'Euchariftie, comme ft ces my. 

ftéres eu trent été une image de ce Pain céle
fie. '* Saint Auguftin fait plus ; car il dit 

qu~en conféquence de l'offrar.de du pain & 

du vin, pluftcurs des Pa yens croyoient que 

les Chrétiens adoraient Cérés & Bacchus : 

'N onnùlti noJ p1·opter panem & calicem , Cererelll 

ac Lihtrum nitre niflimant. 
Ce n'eU point cerrainefnent en conféquen

ce de l'établiffement de la Religion Chré
tienne , que les Gentils auroient changé les 

rites & les cérémoru::.-4\ de leurs myftéres 
pour en faire t.:ne üniration de nos Sacre

mens .. . La.baine que les Payeqs a voient pour 

les Chrétiens , ne nous permet pas de croue 

qu'ils ayent voulu cop1er des gens qu'ils ab· 

horroient , & qu'ils perfécuroient à toute 

()Utrance par le fer, par le feu, & par tou. 

tes fortes de fupplices. 
Ce que nous ·avons déja dit des Orgies & 

des lnttiations , des Expijlt10ns , des Lufira

rions , des Régénérflrions , & d'une efpéce 
de ConfeŒon , dont nous avons parlé fur 

le témoignage de Plutarque, marque, que 

ces Inflitutions étoient anciennes , & d'une 

antiquité même ft reculée que nous avons 
eu raifon d'en conclure ; quelles étoiem des 

~Itérations de 1a prérniére Religion que Dietl 
ait donnée aux hommes; Religion , dont les 

alluftons myfrérieufes onç eu leur entlére 
vénfjeation dans celle que le Rédempteur 

du monde , ~guré dans la Loi d.e Na ture, Be 
dans l~ Loi .écrite, nous devoit tran{lncttrC 

".Juflin • .Ap()l. t. pro Chrift. p. ,8, 
l' Au&.wma fau§.j,jj, ltÇfl/• JJ• ' 
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dans la Lo1 de grace , laquelle doit fubfiftet 
jufqu'à la confommation des 1îécles. 

Nous devons raifonner des Religions des 
Indes Orientales & Occidentales de la même 
maniére qu'ont raifonné les Saints Peres fut 
les myH:éres des Anciens. Rien de plus fré
quent dans l'une & dans l'autre Inde , que 
les Purifications Lufirales, en guife de Bap
tême pour l'expiation des-pech~z, & rien de 
mieux établi dans la Doétrine des Brames ~ 
que l'efficace qu'ont i~urs prétenduës eaux 
falutaires , & la vertu qN'ils attribuënt alJ 
Gange, & à certaines autres Rtviéres, pour 
punfier les Ames des {oiiillfues t.}t.Çeltes om: 
comraétées. La Confcil1on des pèchez eft 
une des pratiques <.fdl plus anciennes & des 
plus confl:ames àe iour Religion. Leuu 
Dieux même n'étoient> pas exempts de cette 
obligation; & le P. Bouchet , * dans fa Let
tre à M. d'A vranche , ra porte fur cela une de 
leurs fables qui efl: trés-curieufe. t Taver
nier dit, ,, que quaud les Gaures font mala
,, des , ils apellent leurs Prêtres, à qui its 
,, font une eipece de Confeffion, & les Prê
, tres leur ordonnent de fatre des aumônes &:; 
, autres bonnes œuVres, pour avoir le par 
• don de leurs péchez. La Confeifion efl: en
core en ufage au Royaume de Siam & all 
Japon, auffi~bien que dans plufieurs Etat~» 
des Indes. t; Celle que faifoient au Japon 
certains dévots qui alloien t: en pélerinage 
s'expier fur la montagne d'O~aca, a quêi
quc chofe de ti affreux, qu'on ne peut lire 
qu'avec horreur , comt=ncnt ils a voient le 

F ; 
* Ltttrts édijianttJ dt l~t Compagnie. ïx. R.ectiéil. Lcnrc r, 
t Ta11trnitr, Poyage ltt Ptrfl , Hv. 4· cbap. 8. 
s Ar~Jta. ~ fli~, lr'l.~r&tl ~1lniit~1 l ~;~ • .5, 'llf• :. t' 

·. 
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~ourage de fe mettre clans le plat d'une OO· 
lance au-de1fus du plus affreux des précipi• 
èes, & refioient fufpendus en l'air dans cet 
èrat, jufqu'à ce qu~tls euifent enüércment 
âéchargé' leur confctence publiquement & 
tout hàut, par un aveu genéral des plus dé
t-aillez, des plus Üncé'res & des plus liumi .. 
lians. La Cohfeffion étoit paretllemenr en 
itfage au Pérou, t;x. a volt {es rigueurs , fes 
pénitences proportionnées, & fes cas refer
vez. Les fille5 confacrées au Soleil~ & qui 
~voient atteint un certain âge, y confeffoient 
auffi-bien que les Prêtres , & avoient leur 
Juri{ditlion comme eux. L'lnca feul ne fe 
confe1f'oit q u ·au Soleil; & a prés {a coofeffion 
faite, 11 alloit fe baigner dans une Rivière, 
la priant de porter lès péchez à la Met , de 
b1aniére qu'ils fuflènt entièrement oubliez. 

* Le Pere Bouchet , dans la même Lettre 
-<)Ue j'ai citée, dit, qu'il n'avoir jamais rien 
remarquè dans Ja Religion des Brachmanes, 
<JUÏ eût raport à la divine Eucharifl:ie, mais 
qu'un Brame converti lui .fit faire attention, 
il y a quelques années, à une circonfiance 
trës-digne de rer~arque , c~efl:' dit-il' que 
w les refl:es des facri.fices ) & le Ris qu'on 
~' difl:ribuë dans les Templès, conferve chez 
~ les Indiens Je nom de Prajt?dam. Ce mot 
,., lndten fignifie en nôtre Langue , diviu 
o.., Gract, & c'eft ce que nous exprimens par 
le terme Euchar ;{lit. » 

Il y a voit quelque chofe de mieux marqué 
au Pérou, & qui paroit avoir encore plus de 
Iapport avec le dtvm Sacrement de nos Au .. 
tels. Toutes les années on y célébroir deux 
Fêtes. t La prémiére commençoit au mots de 

!J Atofta ltJc. cil. * Ltttrn Uifiantn, t:x. 'kmüil, Ltt1 J~ 
1 A'ofta~llift, Morat. tl1 lt1tlia~ 1 ;fcib, j, '"'lt ~· ' 
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l)écembre , qui était ie prcrniér de leur Ca
lendrier. C ette Fêre durbir plufl-::urs jours , 
lef<Juels fe . pa{foient en fac n fi ces , & autres 
céremonÏies de Religion dans la V ille de 
Cufco, où l'on ne pcrmettoit a aucu n étran
ger d'atfrHer. Ce n'était qu 'à la lin & le 
dernier your, qu'on leur ouJJroit les pot_tes , 
& qu'on leur permettait de participer âo la 
conclulion de cerre Fête: cc q ui fe paffoit en 
cene forte• Le nlles confacrées au Soleil, 
faifotent de petits pains· avec de ·1 ~ fari~'e de 
M·aïs , pêtris dans le fang des Agneaux blancs 
& fans tache , qu'on oifroit: ce jour-là en. 
facrifice. Les . étr~ngers ck toutes les Provinces 
étant entrés dans la V:tlk , on les rangeoit en 
haye. Des Prêtres du Sol~il, qui devaient 
i:cre·d'une certaine famille ddhnêe à faire 
atte cérémonie , porooieni dans des plats 
!d'or & d'argent ces pains idolatri~ues, cou
·pés par morceaux , & en donnaient une par
ticule à chaque érranger, en l'exhortant d'ê .. 

. tre roüjours fidelle j l'Inca , ou au·Soleil , 
11ue l'Inca répréfentoit , ajoütant en tnême 
temps , que ce morce-au de pain fcrviroit de 
témoi7nage contre lui-même, [i 0 fon imen. 
tion n'était pas pure & confori11e à: ce qu'il 
devott à fon Dieu & à (on Souvdain·. Cha
cun recevoir, & mangeoit- ces p·ar'ticules de 
pain avec de grandes démonfhations dè_ re
connoiifance , & de forrt:s proteftations ~ 
qu'ils ne penferoient, & ne ferr>ient jamais 
tien contre le Solell & contre l'Inca> di fant , 
-que ce morceau qu'ils mangcoicnt , feroit: 
dans leur corps un témoignag-e & un garant 
de leur fideliré. La feconde Fêre fe célébrait 
au dtxiéme mois , qui répond à nôtre mols 
de Septembre, à peu prés de l_a même t~la
niér~, On envoyolt auill ces pam~ de la.~tlle 

OF4 
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Capitale dans tous les Temples, & dans tous 
les lieux [acrez,de l'Etat, & par-tout on les 
rece voir avec beaucoup de marques de ref• 
peél: & de Religion. L ' Agneau a voit (.]Uel
que chofe de bien myH:ique tlans l:l Reli
gion des Péruviens. I ls en plaç01ent un dans la V oye Lattée , qu'une brebis aHairoit. t Garcilalfo dit que tandis qu'tléroit encore enfant , on s,e.tforçoit de lui faire voir l'un 
& l'autre ; )) mais moi, ajofue.t'il , je voyois 
~bien les taches de la Voye Lattée qu'on 
~~ 1ne momrou , mais je ne voyois ni figure 
~d'Agneau, ni ligure- de Brebts , apparem
:~e ment parce que je n'avots pas l'imagina-
2) tion atfez forte pour pouvoir me les repre
::0 fen ter. 

Rien n,eft au ffi plus frappant que ce qui fe 
p:;11foir au M~xique en cette rnatiére. ~Tou
tes le années on y célébrait une Fête, qui 
étoit la pius folemnelle de toutes celles de 
l'Etat, parce qu'elle Çrott proprement celle de leur Dieu. Deux · jours auparavant les lill es ·confacrées dans le Temple, préparaient 
une grande quantité de. farine, faite avec la 
fémence de bête , & avec du Maïs rôti & 
pilé. Elles la pêtriffoient dans un eau mir! .. 
lée , & en formoient une idole de la gran
deur de celle de bois , qui étoit adorée dans 
le Temple. Elles préparoient en même temps avec la même farine de petits pains faits en 
forme d'offemens humains, & qu'on a pelloir les otfemens du Dieu Vit~iliputtz...li . Le jour 
de la cérémonie étant arrivé, on port oit cette 
.idole en proce!Iion , dés le grand matin , 
avec une pompe, une magnificence, & une 
grande quantité de cérémonies, dom Acofia 

1 Gartilaffo, Commtnt. RealtJ, Lib. t. cap. '-3• 
:'1 _ AçoJ..tr.l flijt, /ftura! •• tl, l .fli;111. 1 1-ii•l• '"1• ,~, 
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donne tour le détail, auquel je renvoye le 
Leéteur ; Et de la même tnaniére que les 
Juifs mangeaient l'Agneau Pafchal en équi .. 
page de Voyageurs , & avec beaucoup de 
precipitation, parce que c'était le patfage da 
Seigneur ; Pbaf't, ou tranfitus Do mn i ; on fai-
fait auffi cette proceilion avec un~ cxrrême 
celérité , & on l'apelloit '' cDuH chtmin à11 
Ditu Vtt'Z,.ilipJ~t'z.Ji. Le chemin ' ne iaiJfoit pas 
œpcndant d'être fort long ; ma,is il ne le 
paroi tf oit pas, à cau fe de la vît elfe avec Ja .... 
quelle on le. parcourait.' Au rerour de cette • · 
proce61on , on 111em;oit dans le Temple -où: 
l'on avoit rapporté cene i<}ore , tous ces· 
pains faits en forme d'off~mens; & aprês 

.beaucoup de facrifices où l'' on immolait des 
viél:imes hu 11a_\nes , !!près beahtoup de . 
chams , de danfes· Sc de rçérethonies , lef
<juelles étaient crun!rne une ·conféèrauon d~ 
cette Idole & de tous ces pa1ns; 'tout le peu-

. ple qui devott être à jeun , .depU13 les enfans, 
' de l'âge le plus tendre jlffqu'aux plus âgez :>· 
alloit fe dépo·· ill ~r de tous les ornemens qu'il 
avoit pris, pour rendre cette Fête plus fu
perbe. Cependant les Prêtres tlépoiiiUoien 
l'idole, & la coupotent enfui re par mor, eaux .~ 
avec tous ces pains faits en forme d'oife
mens ~ & qui étoient auili facrez- que l'idole· 
même; le peuple étant cnfuite revenu , & 
tous venanc fe prefenrer de rar1g , hommes; 
& femmes , grands & petits , riches & pau--
vres, on leur départttfoit tous C<i:S morceaux-, 
que chacun r.ecevott avec un refpeél: qui catt

. foit de l'admiratiog , & av~c. une dévotion 
· qui alloit jufqu'aux larmes , difant qu'il~ 
· mangeaient la chair & les os de leur Dieu , 
& fe regardant com~c indin~es- ~\me i 
l;rande faveur. La.c.éremonl~ tfot!futt pat U1\ 

F ~ 
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<iifcours, qu'un Prêtre des plus anciens fai
!oit fur le fujet de Ja Fête. 

Acofta s'attache de cette manière à prouver 
qué .1~ Démon a prts foin de procurer en tou .. 
tes chofes que les Idolâtres lui rendiffent les 
mêmes devoirs que Dieu rnême s'eH fait ren .. 
dre. Il montre cette conformité de culte dans 
la Rehgion des Indiens do Mexique.& duPé .. 
rou,non feulemeO't par rapport aux chùfes qui 
peuvent répondre à ch;tcun de nos Sacre mens, 
mais encore à tout ledérail de la Religion.Ce
pendant Il ne lui vient pas feulement en pen
:ff-e, que ces chofes ayent été empruntées dll 
ChriUiamfme , & que jamats les Peuples du 
l)érou & du Mextque ayent eu conn01R'ance 
de nôtre Religton. C'étotent en effet ·de purs 
Idolâtres, dom l'Idolâtrie ètoit auffi marquée 
4]UC l'dt celle des Brachmanes & des Bonzes 
des Indes Onentales, que nous ne foupçon
nons pas d' avoir ttré leurs cérémonies de la 
Rdigi0n Cht érienne; aurremcm tl faudrait 
dire que la Re hg ion Chrétienne a été copiée 
& changée en ldol3trie ·par toutes les Reli
gions Pa yenne~ qui om fubftJtè jufqu'aux deç.. 
niers temp~, & qui ,. pour la plüpart, fuhi
:Rent, encore. 

. Du Culte dt la Crqix en Amérique. 

· . Il eH bie~ pl~s étonnant de voir le Signe 
adorable de la Cro1x en honneur dans l'Ami
rique, avant la venoë des Européens. Q!!~· 
<}Ue le Démon puiffe abu{cr de tout, cr~· 
roit-on néamuoins qu'tl eût fJt:Opofé à lavé .. 
nérat ion de ces adorateurs ce Signe de nôrre 
falut ' dans lequel tl a été vaincu ' qui a eté 
d~aillems un objet de folie pour lcs ·Genrils" 
conu~e il a été un {ujet de [çandalc pour lçs 
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Juifs? Ou bien feroit-ce une preuve que 1~ 

-Chri!banifine eftt pénétré en Amérique avant· 
la déc ou verre des der mers ten1ps? Examinons' 
d'abord les témoignages des Auteurs qui en 
ont parlé, pour voir enfoite ce qu'on en doit 
pen fer. 
Picr~c Martyr dit*, que les Efpagnols <JUl 

a._borderent les .premiers dans le Jucatan, y 
virent des Croix; & qu'ayant interrogé fur 
cela les gens du Pays par leurs Interpretes, 
quelques- uns a voient répondu qu'il a voit 
patfé chez eux un homme d'une trés-grande 
beauté, qui leur avoit laiffé ce Signe, pour 
les engager à fe fou venir de lui; que d'aut~es 
avaient dit, qu'un certain homme plus bnl
lant que le Soleil y étoir mort , en faifant Ull 
0~1vrage tout femblable. Pierre Martyr ajoi.'m; 
pourtant, qu 'en tom cela tl n'y avon rien de 
bien affuré. · 

Lopés de Gomara raconte an .ffi t, que le~ 
Efpagnols y rrouvérent des Croix de lé ton & 
de bois, dreffées {ur- les fép!J!tures de:> gens. 
du Pays, que quelques-uns s'étaient per{ua
dez à cau fe de cela,. que pluiieurs Efpagnols 
chatfez de leur pays par les Maures dn temps 
du Roy Rodrigue, s'étaient refugiez dans 
celui- là; mais qu'il ne pou voit pas Je croire; 
parce qu'on ne trouvait point de Croix {em
blables dans les Hies qu1 font fur le pa !fage, 
& où ç'eüt été une nécdiité de toucher avaot 
que d'arnver ju fques-là. 

Le même Auteur~ parlant de i'Hled'~~cu. 
zamil, vulg:lirement nom~née GP~t~mtJ, affil. 
re que les lnbttans a votent une efpecc de pe .. 
tit Temple bâti de pierre, dans lequel 11 y 

• Petr. MartJ'I, Octan. Decad. Lib. 4• t•P· J. 
t Lopu de Gom4ra, Flijt. Gmer, fil l'::d, J..i~ • .;. ;~J· ~ 
!/ ldfmLib, ). 1 çtzp. xr. , · 
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âvoit une Croix haUte de dix palmes , qu'ils 
adoraient comme une Divinité: qu'ils l'in
voquaient pour obtenir de la pluye , & la 
portotent en praceffian: qu'on ne fçavait pas 
d'où leur étoit venuë cetté dévotion , mai~ 
qu'elle avait été cau fe qu'ils en avaient eu 
plus de facilité à embraffer le CI1rHtianifi11e. 

Il rapporte encore dans les coûtumes des 
Cumano1s * , qu'il avaient entre plufieurs 
Idoles , une Croix faite comme celle de Saint 
André, & un Signe comme ceux des Notaires 
Apaftoliques , qui font: quarrez, ferrez, avec 
d~ Croix de Bourgogne traver fées les unes 
dans les autres: qu'ils fe muni1loienr par le 
1noyen de cett~ Croix contre les vifions noc
turnes, & contre les phantômes de la nuit, & 
'JU'ils l'appliqupient aux enfans qu1 ne fai
lt>ienr que de mùrre. 

L'Inca GardlaJl~affure t, que les Rois du 
l'érou avoient dans une de leurs Maifons 
Royales une Croix d'un jafpe chriftallin, 
t11êlé de blanc & d'incarnat, dont tl donne 
une defcription exaél:e, l'ayant examiuée lui
H1éme dans la SacriHte de l'Eglife Cathedrale 
de Cufco , où les Efpagnols l'avaient mife, 
aprés s'être rendus Jes maîtres de cet Etat.LeJ 
Incas confervoient· cerre Croix dans l'un de 
i:es apparremens qupon nammoit J-luaca en 
langue du Pays , & qui étoient un lieu fa
cré. Hs n'adoraient point cette Croix ancten
nement, 1nais iis lui portotenr un gra~d ref
peél:, fans {ça vair néanmoins, ni deputs quel 
temps ils la poffedoJ"ent, nt quel étoit le mo .. 
tif de ce refpeét qu'ils avaient pour elle. Ils 
I:'adorérent dans la fuite, dit-il, aprés l'ani
vée des Efpagnols, & la tiruent enph1s gran-

, • ldtm, Lib. 3• cap. !1· 
l :i Cemmtntt'Rt~l. Lii, •• cap.:~. 
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d~ vénération, at:J fu Jet de ce qui arriva à 
P1erre de Candie , & qui eLt rapporté atl
leurs par le même Auteur. 

Le Pere Anroine Ruiz* fait 1nenrion d'u
ne Croix miraculeufe qu'on trouva dans cette 
par~i~ du Paraguay, qu'on a depuis appdlée 
de Sam te Croix , probab!emenr en mémoire 
de cette découverte. Ce Pere regarde .cetce 
Croix comme une des preuves qu'il apporte 
pour confirmer !'"opinion qu'0n avoir, que 
Saint Thomas Apôtre a voit ann0ncé l'Evan
giledans le Bréfil, dans le Paraguay, & dans 
Je Pérou. La Tradition du pays porte, dit-il, 
qu'anciennement un homme b-lanc ayant une 
grande barbe, y était venu d'au-delà de la 
m~r, pour y faire connoître Dieu: qu'il por

. toJt par- tour avec lui cette grande Crotx ~ 
faite d'un bois fingulier, lequel ne fe trouve 
point dans tous ces q~Jartiers-1à :-qu'à la vftë 
de cette Crotx les D€mons devinrent muers., 
& que les Oracles ceffërent ile faim Homme 
fut cependant trés.- maltraité des Gentils, qui 
lui attnbuoient le lilence de leurs Dieux; ils 
~nlevérent fa Croix & l'enfoüirent aupré3 
d'un Lac, où elle s'eft confervée fans aucune 
corruption pendant plus de quinze ficeles> à 
ce que croit cet Auteur ; & elle eft aujour
d'hui fi enriéœ & fi folide,qu,il n'y a pas_ mê
me apparence qu""elle puitlè jamais. pour ur & 
fe corrompre. 

Ce qu'on raconte d'un·e autre petite N~tion 
de Sauvages établis vers Gafpè dans le_ fQn~s 
du Golphe Saint Laurent _,fur une pettte Rt .. 
Vlére, qu.'on nomme la Riviére Sainte-CrOix, 
& aufquels on a donné le nom de Porte_
Çroix, ou de Cruciantaux, a quelque choie 

• ConlJ.uifltJ. 'E.Jtir#ual· del p-ara~,c~aJ , (?c. Il ·l.J· Ç:· 
~S· 
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d'au ffi (urprenant, & qui eft encore mieuxt 
p articulanfé. 

Le Pere Chrétien le Clerc t, qui, à ce que 
je crots , a eu le prem1er la gloire de cette dé
~ouverte, prétend que le culte de Ia Crotx e{• 
li ancten chez ces Sauvages, que :w c'eH: un a 
~ matiére (uffifame pour nous faire conjetèu
• rer & croire même que ces Peuples n'one 
ol pas eu l'oreille fermée à la voix des Apôtre~ 
.. dont le fon a retenti par toute la terre. Ce• 
la ne doit pas néanm01ns fe conclure tcur-à .. 
fait , de la 1!1aniére dont tl en rapporte l'éca. 
phlfement. 

"Ll Tradition de leurs Ancêtres , porte,. 
'~dAr- tl, que leur pays étant afl1gé d'une ma.. 
»·ladie trés-dangereufe & peihlenticlle, qui 
~, les réduifoit à une extrême di ferte de rou res 

-:~~~ t::ho[;:s, & qui en av oit mis déja plufieun 
'·'.dans le tombeau , quelques V 1elllards d; 
1) "ceux gui étolent res me1lleurs) les plus fa .. 
n gcs , & les- plus coniidérables, s'endormi .. 
~rent tom accablez de langueur & de ~ha· 
• gnn,. de voir une défolation ft ~énéralc, & 
?, la ruine prochaine de toute la Nation Gaf~ 
,, peftenqe, ft elle n,étoit promptement foula
, gée par un puiffant fee ours du Soleil, qu'il~· 
• recônnpiffoiem 3 comme nous avons d:t,. 
,, pour leul" Divinité. Ce fur, difent-ils, dans' 
• ce fommell plein d'atnerrome, qu'un ht>m ... 
»me beau par excellence leur apparut avec 
,., une Croix à lamain, qui leur du de pren~ 
" dre bon courage , de s'en retourner ch~~ 
., eux , de faire des Croix fcmblables à celiG 
'~ qu'on leur monrroit, & de les prc(cnte.r. 
:o au Chef des familles, les affurant que s'1ls 
, le~ rccevoien_t avec eflime, ils y trouve~ 
"ro1cnt Indubitablement le remede ~tous 

1R.tl.nion tli la Ga.[pafie J ,h, ~· & 10 1 
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• leurs maux. Comme les Sauvages font cré
't) du les aux ronges jufqu 'à la fuper.fhtion) ils 
i!'f ne négligerenc pas celui- ci dans leur extrê
, me néceffiré .. Ain fi ces bons Vieillards re

!':l tourné rent auX. Cabanes, d 'où tls émient
~partis le jour précedent. Ils firent une ar ... 
» femblé~ générale de tour cc tiUl rdroir d'u
., ne Na non mourante, & tous enfemble con
.,, elurent d'un commun accord , que l'on re
·» cevroit avec honneur, le facré Signe de la 
'"Croix, qu'on leur prefentolt du Ciel pour 
:n être la fin de leur mifére, & le commence
.,. ment de leur b0nheur, comme il arriv.a en 
,,e.tfer, puifque la rnaladte cdfa, & que ton~ 
, les afhgez qui portérent refpeétueufemenc 
, la Cro1x, furent guéris miraculeuièmenr. 
, La Croix fut dans leur païs comme: 
, l'Arc-en-Ciel, que Dieu fit paroître autre
, fois à la face de tout l'Uni vers pour confo
•ler le Genre Humain, avec promcife de ne 

· w plus le punir d'un fecond déluge; & c'eft 
u a1nfi que la Croix arrêta tout court ce tor-
7) rent de maladtes & de mona ïcé qui défo
•loit ce5 I'euples, ôc leur f~t un figne efli... 
llO cacc, & rempli d'une me~veilleufe fécon
., dtté de graces & de bénédictions. Les a van .. 
u tages miraculeux qu~ils en rcçftrent ; leur~ 
• en·fir efpércr de bien plus conftdérables dan~. 
~ta fmte; c'eH: pourquoi ils fe propofércnt 
~tous de ne dèc1der aucune a.tfaue , ni d'en• 
~ trcprendre aucun voy;age f.ans.la. Croix. 
, . Aprés donc la rèfoluuon prffe dans le· 
~ Confeil , qu'ils porteroient toüjours _la 

Croix , fans· en excepter même les petits 
» enfans ,. pas un San age n'eut jan~a1s ofé 
:)) paroîue devant les autres, fans av~tr en fa 
»main, fur fa chair, ou fur [es habnsce fa
~- cré Signe de · leur falut ~ en ferte que s' 
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.:)~ étoit que{hon de décider que1qu_e chofe ~ 
~.)conféquence touchant la Nanan , {ott 
~, pour conclure la paix , fait pour déclarer 
3J la guerre contre les ennemis de la patrie; 
=>> le Chef convoquait tous les An~:tens, qui 
~,fe rendaient ponél:uellement au lieu da 
~J Confell , où érant tous aifemblés , ils éle. 
~>voient une Croix haute de neuf à dix 
~:>pieds; ils. faifoient un cercle, & prenaient 
~>leur place avec chacun leur Croix à la 
j~ main , lailfant celle du Con(eil au milieu 
~,.de l'Affemblée. Enfuite le Chef prenant 
:>)la parole, faifoit ouverture du fu jet, pour 
~;?lequel il les avait convoqués au ConfeiL; 
:n & tous ces Porte-Croix difoient leurs 
:>=> fenttmens , afin de prendre des mefures 
:;):) juftes, & une derniéreréfolution fut l'af .. 
~>faire dont il s'agüfoit. Que s'll étoit queî. 
~,ti on d'envoyer quelque Député à leurs 

• !):» Voifins, ou a quelqu'autre Nation étran
-~> gére , le Chef nommou , & fatfoit emrer 
~>dans ce cercle celu.i de la jeune ife, qu'il 
:» connoi1foit le plus propre pour l'execuùon 
~,de leur po jet ; & aprés lui avoir du pu. 
» bliquemenr le choix qu'on a voit fait de fa 
~ perfonoe _, pour le fu rer qu'on lui commlj. 

" ~' niquoit; il tiroit de fon fein une CroiJ 
-' ~)admirablement belle, qu,il tenait envelop
. ::n p~e dansee qu'il pouvoir avoir plusdeplé
~:l cleu xi_& la montrant avec révérence à ton
-=>'ter Aaèmblée, tl faitüit ~par une harangue 
~'préméditée, le récit des graces & des bi. 

- ~' nédiét~ons, que toute la Nation Gafpéiiel'l· 
~>ne a vou reçûës par le fecours de la Croit. 
~:Il ordonnait en fuite au Dépuré de s'appro.. 
::~ cher, & de la recevotr avec révérence, & 
~ Ja lui Inetram au col :Va, iui dtfoir-iJ, 
~ conferve ceue Croix '· qui te préfetvera de 
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~'rous dangers auprés de ceux au{que!s nous 
~'t'envoyons. Les Anciens approuvoiel'lt pa.r 
~) leurs acclamations ordînaues de hoo , boo , 
~> hoo, ce que le Ch~f <tvoit dtt, fonhaitant 
:>>toute forte de profpérités à 'e Dépu
~) té dans le voyage qu'tl allèit entreprendre 
.)'pour Je fervice de fa Nanon. 
,, Cet Ambalfadeur donc fortoit du Con 
!)) feil, 1a Croix au col, comme la marque ho
); noraire, & le caradére de fon Amba!Iàde. 
:»'Il ne 1a quittoir que le foir pour la mettre 
.)) fous fa tête, dans la penfée qu'elle chalfe
~) roit tous les méchans efprits pendant fon 
~J repos. Il la confervoit toüjours avec foin ruf· 
:n qu'â l'ac::c0111pllffement de fa négociation, 
~>qu'il la remet toit entre les mains du Chef 
~>avec les même cérémonies ,. qu"tL l'a voit 
~ reçûë en plein Confei1 , & devant tou re 
~)l' A1femblée il faifoit rapport de {on voya
~, ge. 
~> Enfin ils n'entreprenaient rien fans Ja 
!1:> Croix. Le Chef la ponoit lui-même à la 
~>main en _forme de bâton , lorfqu'il mar
~:~ choit en raquettes, & il la plaçait· dans le 
~>lieu le plus honorable de fa Cabane. S'lis 
~)s'embarquaient fur l'eau dans leurs peti_ts 
~canots d'écorce, tls y mettaient un Crotx 
~>à chaque bout , croyant religieufement • 
;)) qu'elle les préferveroit du naufrage. 
') Voilà quels étoient les, femimens d'efH
~, me & de vénération de nos anciens Gaf
~) péfiens pour la Croix, qui fublltlent enco
~> re aujourd'hui religieufement dans les 
~cœurs de nos Porte-Croix, puifqu'il n'y" ea 
~)a pas un, qui ne la porte de {fus [es habits-, 
~>ou deffus fa chair. Les langes & les ber
~ c~aux des petits enfans en font toûjonrs or
~.n~s i le~ tcorces de la Çabane ~ les canots 1 
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~' & les raquettes en font toutes marquees. 
::n Les fe .11mes enceintes la fig•Jrent a\·ec 
;P le Porc-épicdeffus l'endroit dè la couver
-;t, ture qui c2che leur ièin , ponr mettre leur 
:n fruit fous la proreéliGn de la Croix; En.fin 
~il n'y en a gue res qui ne con{crve précieu
~' fement , ("n fon paruculter , une petite 
;, Croix faite avec de la porcelaine & de la 
:)> raflàde, qu'il garde , & qu'il efhme à peu 
~,prés, comme nous faifons les Reliques ; 
~ jufques-là même que ces Peuples la prêfé
~ rent à tout ce qu'1ls ont de plus riche & de 
~,plus précieux. . . 
tl) On connoît affez les lieux de Ja fépnltu4 
~,re de ces Peuples par les Croix qu'ils plan
~> rent fur leurs Tombeaux, & leurs Cirné .. 
~") tieres diHingués par ce ligne de falut, pa .. 
:)1 roiffe nt plütôt Chrétiens , que Sauvages: 
.:>,cérémonie qu'ils obfervem autant de (ois, 
.:),(.]u'il meurt quelqu'un de la Nation des 
~)Porte~ Croix, fur-il éloigné de cem lieues, 
:r> de l'endroit où fe fait ordinalrement leur 
!>'l fépulture. 
~, Les lieux de pêche & de chaffe Jes plu~; 
~ confidérables, {ont dtfbngués par les Croix 
~, qu'tls y plantent; & on eH: agréablement 
!>> furpris, en voyageant dans leur païs, de 
;~>rencontrer de temps en temps des Crois 
:~,{ur le bord des Riviéres, à deux & à trois 
:.t> croifées , comme celle5 des Patriarches. 
~,En un mot ils font tant d'eHime de la 
~Croix> qu•ils ordonnent qu'elle foie en
~> cerrée avec eux dans une même cercuëtl, 
~1 ., prés leur mort, dans la croyance que cette 
~, Crotx leur fera compagnie dans l'autre 
~ monde , & qu 'tls ne feraient pas connu~ 
,, de leurs Ancêtres, s'ils n'avoient avec eux 
~ la·marque & le caraa~re àonorable' qui 
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~ difHngue les Porte-Crot x de rous les autres 
, Sauvages de Ja Nouvelle France. 

*La même chofe a été écrite , quant au 
f9nds & à la fubftance , quoiqu'avec des c1r

:~ corifbnces un peu différentes , par une per
foiirie d'une autorité b1en plus refpeébble , 
que ne peut être celle du Pere Chrefben le 
Clerc. Mais cette perfonne n'ayant parlé que 
fut le rapport de 'ce Pere , ou de gens qu'il 
tvoit infhutts , ce n'e!t point à elle à garan
tir uri fait de cette nature, lequel peur être 

, faux, & qu·eue a pü cependant écr1re fur la 
probité & fur la bonne foy de ceux qui le lui 
onr attdté. . ~ 

Si !*origine de culte de la Croix de voit être 
rapporté à des fonges, ou à des v ilions myfié-

. tieufes, ce feroit-l.i une folution de la diffi .. 
cuité, qui nous épargnerait la peine de faire 
d'autres recherches; mais il y a bien peu à 
rompter fur c~ fortes de traditions de la bou
che des Sauvages, & quelquefois bien moins 
encore fur le merveilleux qui fe trouve dans
~errains faifeurs de Relations. 

La plûpart des Aureurs embarralfez de ce 
que Pterre rv1anyr & les Ecrtv.ains Efpagnoh. 
ont raconté de cc culte de la Croix , ne pou .. 
vant d'ailleurs fe perfuader que les Améri
quains ayent jamats eu aucune teinture de nô
tre Religion , & aucun commerce avec des 
Chrétiens, ~avant les derniers temps~ pren .. 

1 hent le parti de nier ces faits. Jean de Lact 
les nie trés ferrement, & cite pour lui Ovie

' do qui traite tout cela de fable. 
Le refpeét que je dojs à la mé.moire du Peçe 

le Clerc, & à fon Ordre, m'empêche d'en 

• Lettrtimptimh tn 168~. • ... 1 • 

!Joan. dt Ltm Annot. i?J,. Ptffirt. Htlg~, Grot, Oili!llt; 
10,17.1 cap.~· · 
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faire autant de fa Religion : quotque con(i .. 
dérée en elle-même , & dans la manière 
dont elle eH: écrite , el le ait tout l'air d'un 
p1eux Roman. Quoi donc ? feroit- il bien 
p0ffible, que ce culte de la Croix , dont la 
découverte cft a!fez récente , & ne remonte 
pas au-delà du temps du Pere Chrefiien le 
Clerc , eût été inconnu pendant plus d'un 
.ftécle & demi : Depuis le regne de François 
premier , les François ont voyagé prefque 
fans relâche vers ces côtes maririme~ de fA. 
mérique ; ils ont commercé ave( rous les 
Sauvages de ces cantons Canadiens , Mic
nlacs) Souriquois, Gafpéiiens, Etéchemains, 
Almouchiquois, ils ont vifité tollS les Ha
vres & tous les Ports, depms la Floride juf
qu~au païs de Labrador; feroir-il problable 
qtJ'ils n'euifent point eu connoiffance de ce 
culte de la Croix , ou qu'en ayant eu con
noiffance, ils n'en euffent pas dit un feul 
mot dans leurs Relations, lefquelles font plei .. 
nes de chof~s bien moins tm portantes ? Celle .. 
ci était atfez fin gu lié re , & rien ne devoit le~ 
frapper davantage. Cependant ni Thevet, n! 
Lefcarbot à qui rien n·'échappe , ni Cham ... 
plain qui nous a donné une defèription exac. 
te de tous ces païs-là qu~il a vifitis en perfon .. 
ne , ni les Sieurs de Mons & de Poirrincourr, 
qui en ont eu des conceflions de nos Rois: ni 
aucun des Millionnaires Recollets, Capucins, 
& Jéfuires., n·en om: jamai<; parlé, ni rien 
écrit avant le Pere le Clerc. * Il eft vrai gu~ 
le Sieur de Ch~mplain rapporte , que viii
tant les Ports de la Baye Françoife, il trouva 
en l'un de ces Ports trois ou quatre lieuës au 
Nord àLl Cap de Ponrincourt,, une Croix 
.J. • YoJage elu Situr th Cbt1t/lpl4i?J,_ Z,i~1 It çbap. ''• ~flifit~ ,., tJJru 1 ~'tt . 
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i2 qUI etott fort v teille > toute couverte de 
,, m\'ulfe , & prefque_ toute pourrie. , Mais 
le Steur ~e Champlam bien loin cle regarder 
c~tte Crotx, comme l'ouvrage des Sauvages, 
dlt exprelfement, , qu'elle montrait un ii

, , gne évident qu'autrefois il y a voit eu des 
,, Chrétiens. , Il paroit évident en effet 
~u'elle avolt été plantée par les Européens, 
qui avoient navigué vers ces côtes plus de 
cent ans avant le Sieur clé Champlain. L'ar
tennon de cet Auteur à obferver cerre Croix , 

,· nous eft un fûr garant qu'li eût rai fon né au
trement , & qu'tl n'auroir pas manqué de 
-parler du culte de la Croix parmi les Sauva
ges de ces quarders .là, ft ce cu) te eût été au ffi 
étendu & auili tnarqué , que l'affure le Pér~ 
leClerc. 

*Le Pere Hierôme l'Allemand, Supérieur 
des Miffions de nôrre Compagnie dans la 
Nouvelle France , donne dans fa rroif?éme 
Lettre, écrite l'an 16s8. un état des Millions, 
que nous avions dans ces guartiers-là. Il dif
tribuë celles du bas de la Riviére S. Laurent, 
& des côtes marir~mes ; en trois dHhiéts • 
qui font Rigibouél:ou , Mifcou , & le Cap 
Breron. Dans le d1ftrilt de Mifcou , il com .. 
prend les Sauvages de Gafpé & de Muami
chi, qui font les Sauvages en queftion; & il 
ajoüre ces paroles : , Voilà le païs que nos 
,,Peres ont cult1v·é depuis l'an 161.9. & oti 
,, préfenrement . tr~va-illent le Pére André 
,, Richard, le Père Martin Lyonne , & le 
, Pere Jacques Frérnin. , On voit da_ns la 
Relation de 1660. & 1661. un extrait de 
Lettre du Pere André Richard , écrite de ce 
pais-là même. Il y parle de ces Saùvagt:s,& ~e 
quelques-unes de leurs coüwme5; mais tl n y 
~ ~·l41im Al_lA NoU-riUt fr4rKf tgnr l'an !657• e;-161~• 
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dit rien de ce culte de la Croix. Auroie 
pû l'ignor~r}ut, & les autres Miffi.onnai~es, 
étant Au m1lteu des ces Barbares, & aurotenc. 
ils pû s'en taire , s'il ne l'a voient pas ignoré l 
V érttablement ce filence au rott de quoi fur. 
prendre. Enfin ces Sauvages ne font autre 
chofe que les Mtcmacs, ou les anciens Sou~ 
riquois. Or certainement les Micmacs n'ont 
point eu anciennement le culte de la Croix. 
Cela eH: hors de toute dtfpure; & tl n'y a pa$ 
le moindre doute à former fur cet articl~ 
Ceux dont on parle, font établis à la Rivtére 
de Miramichi. C'dl: le vrai nom de cette Ri .. 
viére; & le Pere le Clerc avouë que c'eft lui~ 
même qui a changé fon nom, quand il du: 
., nous l!Javons honorée du titre de [aime 
\:. Croix, au brutt du cahon, & de mille ac .. 
~clama ti ons de joye & de réjoüiifance , ranc 
:)) des François , que des Sauvages. *Le Pere 
le Clerc femble d'ailleurs contredire tout ce 
qu'Il a déja d!t dans le même Chapme que 
j'ai extrait , en avoiiant,, que ces Sauvages 
,) s'étoient infenliblement reliichés de la ferr 
,, veut de leurs Ancêtres; & que quand tl fur 
., dans le païs pour commencer fa Mlifion, 
~ ~ il ne trouva que des peuples , qui n'a
a, voient plus que l'ombre de la coûrume de 
:s) leurs Ancêtres, & qui manquaient de. ref .. 

• 3) peét pour la Croix, & a voient abori l'ufa .. 
~ge de leurs A ffemblées crot fées; & ils fe 
~felicitent de l'avoir rèrabli. 

Cependant , comme je ne voudrois pas 
penfer , que ce que le Pere le Clerc dit dll 
culte de la Croix chez les Gafpéfiens, fût une 
fable de fon invention , je crois devoir dire, 
f.OUc l'excufer, que ces Sauvages qui avoicnt 

1 

Jf Relation de la G.1.fpcfie, chap. 9 
!.Rfiation dl la G1-j'ptji1, rbaR· JO, 
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toi~ pratiqt~é long- tems les François avant le Pere 
m~ Chrdhen leClerc;qui a voient eu chez eux des 
a~: Mtffionnaires .de nôtre Compagnie, pendant 
, plufieurs annees auront confervé pour la 

Cro1x parmi ~ux quelque refpeét, que ces 
premiers Mifiionnaires leur a voient infpiré-; 
que la fuperfbon des fonges aura accredaé ce 
cul re, pendant quelque temps, a~rés quoi 
il aura commencé à languir , & que le.:Pere 
le Clerc allant rétablir cette Mi ilion, qu'on 
avoü étè obligé d'abandonner, & ayant trou .. 
vé quelque refte de ce culte, aura été perfua-
dé , ou fur ces apparences, ou ft1r le récit 
trompeur de quelque Sauvage, que ce culte · 
étoitde temps immémorial. 

*Ce que je dis, eH: fondé fur une Lettre 
, qui fe trouve dans nos Relations , où le Pere 

Perrault , parlant de ces Sauvages , affure j 

• qu'1ls font volontiers le figne de Ja Croix ; 
, comme ils nous voyent faire , levant lè9 
'' matns & les yeux au Ciel , prononçan 
"le{~s Maria , comme nous , jufques-là ; 
)) qu'ayant remarqué l'honneur que nous ren
~' dons à la Croix, les pauvres gens fe la pei~ 
~' gnent au vjfage, à l'eUomac, aux bras, & 
~ aux jambes , fans en être priez. Je veux 
~'bien , ~joüte- t'li, qu'ils faffent tout cela 
~,en ces comrnencemens, par une fimpliciré 
., naturelle, qui. les porte à imiter tout ce 
,, qu'ils voyent, plus q~e par aucune autre 
,, meilleure confidüation , fi efl:-ce qu'avec 
"le temps tls en peuvent être aidés, & ils 
)t ne feront pas les premiers, quand ils vien
,, drone à pratiquer ce ·qui leur a été en ufa .. 
,, ge, comme par rencontre & par hazard. 
Q1oiqu'Jl en îmt, il n'eft plus quet~ion au
jourd'hui àe Porte-Croix ou de Cructamaux; 

~1 R,l~&!iqn ada Nou-vdl1 f~•ti'' pwtl'An t6 ss • p~tg. ' . 
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dit nen de ce cul re de la Croix. Aurotent
pû l'ignor~r}ui, & les aurres Miilionnai~es , 
étant 21.u m1heu des ces Barbares, & au rotent
ils pû s'en taire , s'il ne l'avaient pas ignoré l 
V érttablemem ce ftlence aurolt de quoi fur. 
}'rendre. Enti.n ces Sauvages ne font 
chofe que les rv1icmacs, ou les anciens Sou:
riquois. Or certainement les Micmacs n'ont 
point eu anciennement le culte de la Croix. 
Cela eH: hors de wu te d1fpure; & tl n'y a pas 
le moindre doute à former fur cet artidQ. 
Ceux dont on parle, (ont ét.ablis à la Riviérc: 
de MiramichL C'eft le vrai nom de cette Ri· 
viére; & le Pere le Clerc avouë que c'eft lu~ 
même gui a changé fon nom, quand il du; 
., nous !~avons honorée du titre de fainre 
!:a Croix , au brutt du cahon , & de mille ac4 
~ clamations de joye & de réjoüilfance, ranc 
~,des François, que des Sauvages. * LePer~ 
le Clerc femble d'ailleurs contredire rout ce 
qu'Il a déja d!t dans le même Chaptne que 
j'ai extrait , en avoiiant, n que ces Sauvages 
~>s'étaient infenliblement rel2chés de la fert 
» veur de leurs Ancêtres; & que quand tl fut 
., dans le païs pour commencer fa M1.ilion, 
~~.il ne trouva que des peuples , qui n'a. 
:u voient plus que l'ombre de la coûrume de 
,) leurs Ancêtres, & qui manquo1em de ref .. 
:u peél: pour la Croix, & a voient abofi l,ufa. 
~ge de leurs A lfemblées crot fées; & ils fe 
~felicitent de fa voir rétabli. , 

Cependant , c0mme je ne voudrais pa$ 
penfer , que ce que le Pere le Clerc dit d11 ' 
cul te de la Croix chez les Gafpéfiens , fût une 
fable de fon invention , je crois devoir dire, 
fOUr l'excufer, que ces Sauvages qui a voient ï 

.If Relation de la G:tfi:cfle, chap. 9 
!.Ktlatim dela G•fPtJi.t, cbiZj. lOt 
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prauque long- tems les François a va nt le Pere 
Chre!tien leClerc;qui a voient eu chez eux des 
Mtffionnaires ,de nôtre Compagnie, pendant 
plufieurs annees auront con(ervé pour la 
Cro1x parmi ~ux quelque re(peét , que cés 
premiers Miilionnaires leur avaient infpiré ·; 
que la (uperfbon des (onges aura accr(;'dHé ce 
cul re, pendant quelque remps, a~rés _quoi 
il aura commencé à languir , & que le . .-Pere 
le Clerc allant rétablir cette MiŒon, qu•on 
avoir étè obligé d'abandonner, & ayant trou .. 
vé quelque reHe de ce culte, aura été perfua-
dé , ou fur ces apparences, ou fl1r le récit 
trompeur de quelque Sauvage, que ce culte ' 
étoit de temps immémorial. 

*Ce que je dis, eH: fondé fur une Lettre 
qui fe trouve dans nos Relations , où le Pere 
Perrault , parlant de ces Sauvages , affure • 
~ qu'1ls font volontlers le fig ne de 1 a Croix , 
, comme ils nous voyent faire , levant le9 
,, mains & les yeux au Ciel , prononçan 
"le{i'S Maria , comme nous , ju(ques-là » 
:)) qu'ayant remarqué t•honneur que nous ren
~, dons à la Croix, les pauvres gens fe la pei• 
~) gnent au vj(age, à l'e{tomac, aux bras, & 
~aux jambes , fans en être priez. Je veux 
~' btcn , a;joüte- t'li , qu'ils fa ife nt tour cela 
"en ces commencemens, par une fimpliciré 
, naturelle, qu.i les porte à imiter tout ce 

,, qu•ils voyent, plus qce par aucune autre 
,, meilleure confidüation , fi dl:- ce qu'avec 
"le temps tls en peuvent être aidés, & ils 
:~t ne feront pas les premiers, quand ils v ten
,, dront à pratiquer ce qui leur a été en u{a. 
, ge, c0mme par rencontre & par hazard. 
Quoiqu'Ji en f01t, il n'eft plus quetbon au
jourd'hui àe Porte-Croix ou de Cruciamaux; 

:t R~l~&Oan ~~Ca Nout~dlt fr'U" por~d'~tn 16 s s · ftl& .. 2.1. 
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& un Miiftonnaire des Ahénaquis , qui font 
leurs Voifins, m'a affuré que ces Sauvages 
ne different en rien des autres. 

Le témoignage de l'Inca Garcilatfo me. 
frappe plus que tout le retl:e. Il ne peur gue
res être nié , ni expliqué. Car ,1 <.]uoigu'il ne 
(oit venu au monde > que quelque temps 
aprés la décadence & la chûte de ce grand 
Empire, dont fes ayeux étoient les maîtres 
& que par confequent 11 doive être cenfé 
ignorer plulieurs chofes des anciens ufages 
de fon païs ; c'eft toüjours cependant un Au
teur né dans ce même païs , dom il parle , 
ilfu de la race de fes Rois , & qui doit être · 
tnieux infl:ruit que des étrangers. Il paroît 
être de bonne foi dans toute ce qu'il rappor
te, & il rend ici un témoignage fur une cho
fe qu'il a vûë de [es propres yeux: c'eA: pour. 
quoi, fuppofant l'antiquité de ce culte de la ~ 
Croix, & la veriré de tous les faits rapportés 
par les Auteurs que j'ai cttés; je crois devoir 
dire deux chofes fur ce fu jet. 

La premiére, c'efl: que quoique la C:Jix 
{oit le Signe du Chrétien, elle n'efr pourtant 
pas une marque infaillible du Chrifiianifme, 
& de la Prédication de l'Evangile. Elle étoit 
un fymbole [acré dans la Religion des An· ··· 
ciens, & fur-tout dans les MyH:éres d'l!is, 
dont nous avons parle jufqu'à prefent, amft 
que l'ont renurque Jufl:e-Lip[e*, Gretfert, , 
Pignorius ~, & plu1Ïeurs autres Sç:avans, en · 
particulier, le Pere A thanafe Ki rker. Celui
ci ,en parle fort au long dans fon Oedipe & ~,. 
dans fon Obéli(que de Pamphile. Entre les 
Hiéroglyphes des Egyptiens , il n'en voit 
point de plus faint, de plus efficace, & de 

rrtLipfoJs .e Cruce ,Lib.t.cap.B. t Crtt(er dtCruct 1 
ljb, 1. Cllf• s 1, 5 l'ignoritu iu txjof. nunf.e lfi;ç!(, ~ùl 

plus r,. 
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ltiaque, dont tl attribuë l'invention à Mer .. 
cure Trifrnégilte *· Je ne m'arrête point à 
toutes les explications qu'il en donne, lef .. 
quelles peuvent avotr quelque chofe d'ldéal., 
que les Sçavans pourroienc lui difpu~r. Ce 
qu'tl y a de certain, c'efl: que felon le témoi
gnage de Ruffin, la Croix étoit au nombre 
des lettres Hiératiques, ou Sacerdotales des 
Egyptiens , lefquelles étoient facrées , ainft 
que le mot le porte. Il falloir que ce caraétére 
fût regardé comme d'une grande fainteté & 
d'une grande perfeétion , puifqu'on le voit 
gravé fur prefque tous les monumens qui 
nous reitent de la magnificence de l'ancienne 
Egypte : qu'Il e!l: ré'iteré plufieurs fois fur 
les Obelifques, & qu•it n'ell: prefque point 
de Dtvinité qui ne tienne ce fymbole à le. 
main, ou bien d qui il ne {oit en quelque · 
maniére attaché. J'ai choifi parmi ces monumens ceux qui m'ont frappé davantage,&. 
je les ai fait graver pour les mettre ici fous ' ~~~ yeux du Public, qui fera plus en état d'ea 
porcer fon jugement. Je crois qu'il y verra 
avec p1laifir cette Crotx entre les mains d'H~ ... 
rus Apollon , au col du Dieu Apis, de Jupi
ter Ammon, & au Thyrfe de Bacchus, que 
je croi~ être les Types du Liberateur: au col 

• .~ AtiJAn. 1\_irker Otdipi ~gypti Claff. 10. C4f'. 4· & O!t• lifc. PampiJil. Hermes Trifrnegt!l:us .•••• caraéterum H"'• ·toglyphicorum Intl:itutor, ut , qu:E in mundo occultillima latent, mitifico à fe excogitato fymbo!o e:xponeret, munie tlnko caraétere quem & Crucem Hermeticam appellant ( nos lfiacam feu Anfacam , eo quod in nullis ferè firoulachris &.gyptiacis manu ge!\:atus non fpeétetur Rppellamus, ) ex .. preffit. Qyem quidem caraéterem in tanta veneratione habe· \lant , ut nihil fine eo re&è confici poffe e.xitl:imarent , erac • 
"}Ue Amulenturn potentiffimum , & caratter ad nat;me exemplu mir~bili 1ngenii fubtilitate fabricatus , ad VJa~ 
fcliciutis demonftriPdatJl"MniClls D~ k ltHJien. &:c. 

Tome lh. G . ~ 
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des VeŒales : aux V afes [aerez, qui conte. 
noient les hqueurs qu•on offroit aux Dieux 

· fur les Autels: aux Cymbales des Coryban
tes, &c. Ce n'était pas feulement en Egypre 
que ce fymbole étolt facré, lll'étoit chez les 
J>hœniclens; & j'ai fa1t graver quelques mé~ 
dailles , où la Dèeff'e de Syrie dt reprefenrée 
avec une longue Croix à la main, toute dro1~ 
te ou renverfée fur l'épaule. C'elt fans doute 
te qui a obligé quelques Auteurs à dire que 
les Américains, chez qui l'on a volt trouvé la 
Croix en vénération ) avaient reçü ce cuire 
des Chartaginois, leJquels étolent origmaires 
de Phénicie. Ainfi Hornius * aurott eu tort 
de les contredire, precifément par cet en~ 
droit, en prétendant mal à propos qu'avant 
Je[us-Chri!t on n'a rendu nulle parr aucun 
honneur à la Croix, & que le fupplice de la 
Croix éroit en Phénicie un fupplice trés .. 
honteux. 

Saint Jerôme t affure, que dans les ancien .. 
nes lettres Hébraïques, dont les Samaritains, 
dit-il, fe font fervis jufgu'à prefent, le Tau 
q.ui eH: la derniére , a la figure d'une Croix. 
Le Tau, de la manié re dont le forment encore 
les Grecs & les Latins , dl: une efpece de 
Crotx. Dans les mêmes Hiéroglyphes Egy. 
ptiens , le Tttu & la Croix font employez in· 
differemment. Et felon le témoignage de So. 
crate ~ , de Sozomene § , de Ruffin a , & de 
Suidas b) ceux qui emendoient n1ieux leur 

lf 'T-Jornius , Lib. 1. dt origint Gmt • .Anrtric. cap. T 3· Ri· 
tum Cmcis à Chartagineofium mercacoribus American~$ 
accepiffe quidam prodiderunc, quod v el propcereà falfit~tll 
mamfell:um , quia ti•llus Crucis ance Chriftum nacurn ho• 
pos, & quia Crux fc,diffimu-n apud Pœnos fupplicium. 

fHieron.in E\l_ch.c. 9· ,, Socrat. Lib. s·Rift. ~ccltfilfjl! 
$'• So~men. Il ·fi. ~cclt[. LJb, 7•'· IS• a Ruffin, L~b. ,,ctJf' 
Ji• St~idas a-;a.upo~, ~ 







A M E t <lJJ A 1 N s. t..:"f fcience Hiéroglyphique , afHJroient que c'étoit chez eux le fyrnbol e de ia vie future f: Nous voyons même que dans les faintesLetrres il efl: le caraél.ére marqué fur le front des Prédefhnez C'étolt peut-être pour cette raifon qu'il éroit la derniére lettre de l'Alphabet, la Béatitude étant le dernier terme où nous devons vtfer,& OL~ nous devons tâcherd'abotttir. Le T&H étoit au.fii une lettre de falut &; d·heureux pré fage chez les Grecs; & pour uft criminel elle éroit la marque qu'Il éroit renvoyé ab[ous, au lieu que le Th ua étolt un Jigne infaillible de condamnation & de mort*. On pourroit , cc femble , inferer de-là • que dans les premiers temps & dans la révélation qui fut faite d'un Rédempteur à noi premiers Pere'S, la maniére 4e la Réd mption leur fut auffi révélée; la Croix qu1 étoit le fymbole de la vie de l'Eternité, ayant au ffi été l'inftmmcnt dom le Rédempteur s'dt fervi pour nous ouvnr les portes d'une Eternité heurcu[e. 

t AltX• ab Alex. Lib. ; . ca,. 7. 
"'FratJcifcus dt Me,dofa Soc.yefll, 'T"irid. Lib.l. cap. 7• 

Gra:d e utebantur Ctl'll aliquem fupplicio ::l pitis addice•' ba nt. Qno alludlt Perfius , StttJra <4-. 
Et paris ts nigrum vitio pr~ji gere Thet •· lrlartialis. Item Lib . 7. &. Aufonius. 

Hu jus rei cau fa ilia dl* quia ~arct.:ro~ apud Gr:ccos mer .. tem fignificat ) ideo'lue vrima hu jus vocabu li littera ad mor .. tem inàicandam fumebatur. Ccrterùm cùm aliqucm liberuA& abire permitteb.anc, Tau utebantur. Quam ob rem ve1o T ab(olutionis nora poneretur, i nemine, quem legerim • cxp\icatur; n:fi fortè arcanum aliquod myfl:crium in noe veterum confenfu latere arbitremur , qut Crucis •norarn , quam T repr<l!!enrat pro fa luta ri ufufpabanr, animo viddlcet pra: ra~ientes Crucis fignum nobJs ialuü fore. Certè apuc Hebra:os 1 tteu Tau (a \utaris er.lt, ut colligttur ex Euchie. le c. 9. vcl <juia in Crucis figuram effingrbatur, vel quia. cùm ultima dfct ~lph ,h:tici Hebrai'ci , Chriftum figni~i., bar, qui 1crulp QmfW'~ ti!lÎ~ ~!C!tur '"'Ç· G ~ 
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Tout ccci peut être jufhfiè & confirmé 

par ce qui fe paffa :du temps de Théodofe 
le Grand, & qui eft rapporte par Socrate t, 
que j'ai cité ci-dellùs. Car comme oo détrui. 
{oit & qu'on dépoüillott le Temple de Sera
pis, on trouva dans ce Temple plu1ieurs Hié
roglyphes gravez fur la pie_rre,parmi lefquels 
t l y en a voit plufieurs qut a\'Olent la forme 
d\me Croix. Ce fLit une n1atiere de contro
verfe entre les Chrétiens & les Genuls. Les 
Chrétiens difoient que cette Croix étanr le 
flgne falutaire de la Pa ilion du Sauveur, ctoit 
càraétérifl:lque pour leur Religion , laquelle 
y étott comme annoncée & prophetlfëe. Les 
Gentils au contraire avoiiotent que la Croix 
étott commune â ]cfus -Chnfl & à Sçrapts; 
mais ils prérendoient en même temps qu'elle 
avoir une fignification route autre chez les 
Egyptiens , que celle qu'eUe avoit dans le 
Chrifl:ianifme. Pendant que cette dtlpute 
étoit ainfi échauffée, pluiieurs Gentils qui fe 
converttrem alors, & qui entend oient parfai
tement la fcience Hù~roglyphique de l'Egy
pte, fortifiérent la prétention des Chrétiens, 
& affurerent qtJe ce Hiéroglyphe etoit le 
{ymbole de la vie fmure. Les Chretiens fe 
{cnttrent fort encouragez par cent c 'cition; 
mais quand on eut enfuttc découvert par ces 
mêmes Hiéroglyphes, que lorfq·1e ce figne 
de la Croix paroîtroit, le Temple de Sera pts 
feroit détruit; il y eut encore un plus grand 
nombre de Gentils qui {e convernrent à la 
Foy de Jefl.ls-Chrift, & reçürcnt le Baptê
me, reconnoilfant les égaremens de leur vie 
patt~ . V Jlà, dit Socrate, ce que je me fou
vien: ti'tn•otr oiii dire au fujet du fymbole de 
J Çroix. Il eH vrai ~ue cet Auteur ajoute en· 

t SKrAt , Lib. s .l!ift. f.çc!t[. Cil/· t7_. 
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futtc qu'il ne croyoir pas que les Egyptiens 
en f'Jifant graver la ligure de la Cro1x fur ces 
pierres, euifent jama1s eu l'1dée des my Hé res 
qui devoient s'accomplir dans la pcrfonne de 
)efus- Chri{t. Il cite même faim Paul pour 
foürenir en cela fon opinton. Car, du il, ft 
l' .Apôtre affure que le myltére de la Rédem
pnon a été inconnu aux fiéclcs & aux géné
rations, s'il a été caché aux Démons mêmes, 
-à combten plus forre raifon a-t'il tté caché à 
[cs Mtnifl:res, tels qu'étoient les l)rêrresEgy
ptiens ? Mais il arriva, dtt-il, alors, ce qui 
éroit arrivé autrefois à ce grand Saint. Car 
ayant apperçü à Athenes un Autel avec cette 
infcriptton, Au Duu incoïlnu, il profita de cette 
ouverture ppar annoncer Jefus-Chrifi:, & 
convertit pl'ufieurs per[onnes à la Foi. De 
la même maniere les Chrétiens faifirent cet
te occafion de la decouverte de la Croix, 
& s'en prévalurent ; à moins , ajoûte-t'il, 
çn'on ne veüille dire que le Verbe Divin 
av~it operé fur les Prêtres Egypt_i.ens ce qu,tl 
opera dans Halaam & dans Catphe , qu'Jl 
a voit rendus Prophéres contre leur intention i 
& fans qu'ils fçuifem qu'ils eutfent prophé
tifé. Ce femiment de Socrate prouverait troft 
ft l'on vou]oit en inférer que le myltére de la. 
Rédemption n'eût pas été révélé à nos pre ... 
n11ers Peres,& aux Patriarches qui ont précé
dé Moï fe-; mais il dl: Y[ai dans. ce fens que les 
Egyptiens qui avaient confervé la plûpart 
des fymboles de Religion, avaient oublié 
les motifs de l'Infticution premiére de-- ces 
Symboles; & que quoiqu'ils regarda!fent ce· 
lui-ci comme le fymbole de la vie future, 
ils, ignoraient parf~ütement le my flére d~ la 
Red~J?Ption, quap~ au fonds, & quant a la 
111amere. 

G ;. 



I fO MOEuRs DEs sAuvAGE s Les Egyptiens a voient placé la Croix daM les Art res, & nous voyons encore cette Crotx clans les figu res que l'A nttquité nous a tranf:z.nifes du plus grand nombre des Planéres; m ais comme dans les derniers temps on a volt expliqué rous les Hiéroglyphes Egyptiens du m onde Phyfique, plu1ieurs Auteurs, marchant fur leurs traces , ne fe font pas élevés au- delà , & favorifent ainf!l' Arhéïfine. Bien loin de raifonner comme eux , nous devons penfer, ain fi que l'a fait avant nous Mariile Ficin, dont je cite ici les belles patoles avec plaifi r . ,, Pour moi , dit-il, ~ je ne crois pas ,, qu'on doive regarder le degré d~excellence 
1' Marfil. f icinru, Lib. 3· de 'Ziitâ CœlituJ propaganda 1 cap. 18. Anc:quiores autem quemadmodum in quodam A• tabum Collegio legirnus , figuram Crucis cunétis antepone .. ~.l nt , quia cor para per virtutem agu ne ad fuperficiem jam dilfu!am. Prima verà fuperlicies Cruce de(cribitur. Sic enim imprimis haber longitudinem arque larjrudinem. Primaquc llrec figura ell , & omnium rdb quam maximè, & qu:~.1 tuor rdtos Angulos conCinet. Effc:ttus vero Cœlefioium ma· :xime per reltitudinem radiorum Angulorum'}ue refulcanr. Tune enim f\ella: magnoperè funt patentes , qu~ndo qua• tuor Cœti tenent An~ulos imo Cardines, Orientis v idelicec CJccidenrifque, ~ m~dii urrimque. Sic ve10 .iJfpalir~, radias iu canjicitmt in fe invicrm , ut Cn1cem , iode confii· rwanc. Crucem ergo vereres liguram elte dicc:banr , tum •ellarum forcirudinc: falhm, euro earumdern fortitudinis turceptaculum, ideoqu~ habere fummam in lmaginibus po• teflatem, ac vires & fpiricus fufcipere Planetatum Ha:c au .. um opinio ab .tf. gyptiis , v el indulta eft , v el maxim~ conlir• mau ;inter quorum caralleres Crux una erac i-nfigms, vitam eorum more futuram fignificans, eamqua figuram peétori ·serapidis inlcu)pebant. Ego vero, quad de Crucis excel .. ~ntia fuit aputt ~gyptios ante Chritl:um, non tarn muneris ftellarum tc:ftJmomum fuifie arbitror, quam virtutis przfa· JÎUm , quam -à Ch.rifio dlet acceptura. Allrologos autem qui fiatim pofl: Chrifium fuerunt, videnres à Chri!lranismi• randa per Crucem fieri , ncfciences aurem , vel nolrntes ia Jefum tanta re ferre, in Cœlefiia retuljfic, quamq-uam coDe fi~erare cie~e~an~ p;r Cruc.em Îf(~ 1 abf1u~ QP-~tÜn' ~JcfQ. JQirac-ula muu~c p~rpecraq, . 
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;, & d'I1onneur , où éron la Croix chez les 
, Egypüens avant le Meffie, tant comme un 
S> témoignage de l'influence bienfaifante des 
, Etoiles, que comme un pré fage de l'effica
;, ce qu'elle devoir avoir par jefus-Chrifloi\. 
,, Mais les Afironomes , qui fleurirent peu· 
,, a prés la naitfance du Chnftianiii11e, voyant 
, les merveilles que la Croix opéroit entre 
,, les mains des Chrétiens , ne fçachqnt pas , 
, ou ne voulant pas avoüer que Jefus-Chrdt 
)) en fût r Aureur ) en Ont rapporté route la 
, venu à l'mfluence des Aitres , quoiqu'ils 
, euffentdû fa 1re attention, que ces merveil
" les ne s'operaient pas par la Croix feule,& .. 
, fans le nom de Jefus. 

Chez les Chinois , § la Croix fe trouve 
aujourd'hui dans leurs lettres Hiéroglyphi
ques, comme anciennement chez lss Egyp
tiens. Elle y efi , comme chez eux, le fym
bole de la perfeéhon , & ftgmfie le nombre 
de dtx. Cela me fait faire attention , que 
dans l'ancien chiffre romain, Je nombre de 
dix efl: rèpréfenté par une Croix de fat nt An
dré. La Croix eft au ffi dans les Hiéroglyphes 
Mexiquains, dans Je cemre d\m caraétere, 
qui repréfente Je plus haut & le plus parfait 
de tous leurs chiffres , auili -bien quel dans 
leur Calendrier [écu laire> ain fi que je l'explt
querai dans la fuite. 

• Le Pere d'Avril , dans fes Voyages , dit 
une chofe très-!inguliére,en parlant du grand-

.f AtbaJJ. !(i' ktr Cbin.t lllufl'r'. partt 6. cap. 4· diffiremi.i 
inrer $1nen[es & flierog!y1hi~os .A!.lJPtiot·um carac&eres. Certè 
inter S inenfes caraél:eres , Crux qua: ta mo apu.d lf.gyptios 
honore habtbacur, !zpiffimè fpeél:atui ; qua: non fecus ac 
apud .M.gyptios dcnariuiU numerum fignificat , petfeél:l~•ü~ 
(ymbolum. 

~Vojag,e dll4 Chi••, ltfù.;. p, U . t .. • .. 

G+ 



{1 M OEU:RS DES SAUVAGES Prêtre des Tartares, qui eft comme une efpéce àe Divinitè en terre, pour laquelle t.ous les Orientaux {)nt une extrême vénéra-. tion. ,, Ce qu'il y a de remarquable, ajoûteM ~'t-il, c'eft qu'il porte le nom de Lama, qui .)) en Langue Tartare 1ignifie la croix, & les , Bogdoi, qui conquirent la Chine en 1644. ,., & qui font foûmis au Dnl4é- Lama dans 
>' les chofes de la Religion , ont toftjours des ,,Croix fur eux, qu'1Js appellent auffi La" maJ , & pour lefquelles ils ont un refpell:. ,, tout-à-fait extraordinaire. Mais coR1me ces Peuples font extrêmement idolâtres , &, que leur Religion dl: trés-ancienne , je crois que ce Pere tire delà une conclu fion peu con
v~inquante, t quand il dit, que cela m~rque ,, affez qu'tls ont été autrefois infhuits du ,, facré myftére , dont ce ftgne adorable nous cft un mémorial éternel. 

j'ajoûte à tous les témoignages que je viens ct»apporrer , les magnifiques paroles de S. Romain dans le Poëte Prudence , comme une Jlouvelle preuve de tout ce que j'ai dit de l~arr;. tiquité du culte de la Croix avant la Nailfance de Jefus-Chrifl: , & du rapport que ce culte avoit au Libérateur. 

* crux ifia. chri{li, quam no'Vtl!Am dicitis 1 )l afcentt mundo /aBus ut primum efi Homo Bxpreffa fignis, exptditll efJ litt.eris. 
Adventus tjus mille ptr mii·acula 
Prl.nunciatus ort vatum unfono. -
"l{tg• s , Propbtt.e , (uditt{que & Prin&iptl, 1 Pirtutt, bellis, cultibu~ ,facriJ, Jfito, 
Non deftittrullt pingtrt formam Crucis. 
Crux pr~tnotata , Crux t~dumbralll tfi prius; 

;t-ltltm. ibill. 
!f ftllt,.tnt, flJmn. ~~~·!!• 
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Crucem 'fletujta combJbtrunt [4cult1. 
Tamdem rettélis 'llocibus Propheticis, 
c4-t ~u noftrâ comprob4ta antiquilflS 
Coram rt(ulftt ore &Dnfpicabilis i 
Ne jluft~aret 'Vtritas dHbiâfide , 
Si non pate rtl , te/le vif,. , '~mm in us. 

La feconde chofe que j'ai à dire fur ce fu. 
jet du culte de la Croix en Amérique, c'dl: 
qu'li pourroir bien fe faire, que qnelqu'une 
des Nations qui n1abitent, n'eut paifé dans 
cette partie du Monde, que quelques fié cl es 
aprés la mort de Jefus-Chrifi, & aprés que 
les Apôtres & leurs Succeifeurseurem annon
cé l'Evangile dans la Cappadoce , dans la 
Scythie, dans la Perfe, dans la Médie, dans 
la Baéhiane , & dans les grandes Indes; & 
que ces Nations , à qui l'Evangile eüt été 
prêché, n'euifent retenu que cette man.Jue du 
Chrilhanifi11e , comme on Je préfume des 
Socotorins, qu'on croit avoir été infhuits 
par faim Thomas. Peut- être au!Ii que la 
vraye Croix , captive chez les Pcrfes fous 
l'Empire de Chofroës, y fit des prodiges & 
des merveilles, qui furent connuës , de tou
tes les Nat ions vo1fines, & qu•elle s,attira un 
refpeél:, lequel aura per{éveré ju{qu'aux der
niers temps, parmi ces Nations idolâtres, 
dont quelyues-unes peuvent avoir patfé des 
derméres dans ce nouveau Monde. Ce ne 
font-là que des conjeélures affez peu proba
bles à la venté ; mafs qui le paroi1fent toû
jours davantage que l'opimon, qui fait allet 
quelqu'un des Apôtres en Amérique pout y 
annoncer Jefus -Chrifi. 

Il e.fl: vray que les Auteurs conviennen~ 
a[ez , qu'il y avoir parm1 les Peuple~, qu1 
font àrextrémité de l'Aménque Méndona. 

G s 
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le, une Tradition confiance, 'lu''un étranger~ 
qui paroît devotr être parti des côtes Occi
dentales de l'Europe, y avoir fait des prodi
ges, dont la mémoire s'étoit confervée, non 
feulement dans 1'1dée dès Peuples, mais en
core dans·plufieurs veH:iges affcz fenfib1es. 'Ir 

Le Pere Antoine Ruis, aprés un certain Re
ligieux de l'Ordre de faim AuguH:in, a ra
tnaffé fur cela tour ce qu'il a cru pouvoir 
faire preuve pour établir le fentiment de 
ceux, qui croyent que faim Thomas a prê .. 
chè la Foy dans le Bréfil , dans le Paraguay, 
& dans le P~rou ,_ auffi bien que dans les 
lndes Orientales; mai!S, outre que toutes ces 

· preuves font faibles , équivoques , & ptt! 
avanrageufes à ce femiment , ce qu'on en 
pourrait inférer tout au plus , c'dt qu'tl fe 
peut f.üre effectivement, que dans le temps 

' que les Portugais commencérent à naviguer 
vers les Indes Onenrales, quelque vaüfeau 
emporté par la rapidité des tempêtes , fré
quentes vers le Cap- Verd , aura été, fatre 
11aufrage au Bré.fil; & que quelque faim Re
ligieux qui fe fera {auvé de ce naufrage, aura 

· jerré dans ce pays-li quelques {emences de 
l'Evangtle. C'eH , à ce que je crois ,tout 
ce qu'une critique jufte & prudente permet 
de aire. 

Concluftons de t'Arli&le dt la Religion. 

J'au rois pû entrer dans un plus grand détail 
pour faire fentir davantage la conformité, 
qui fe·rrouve emre la Religion des Anciens , 
& les re!tes de cerre même Religion , la:.: 
quelle s'dl perpetuee parmi les Bàrbares de_ 

~ AntoH. B.uil, ConfJUiflt~, E.ffirituu #kt Parat.uaJ• ./.1 ut 
,.;. fi'J.· 
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l'Amérique; mais cette matiére trés. vafie par 
cll~-même, m'a déja mené trop loin. L'appli· 
cauon eft par- tout ai fée à faire. II ne manquœ 
rien, ce femble , pour donner un plus grand 
jourà la comparaifon,fi ce n'eft que ceux,qui 
ont écrit fur les Mœurs des Sauvages , les 
euflènt un peu mieux entenduës , & que ceux 
qui ont vécu parmt eux, euffent pû pénétrer 
plus avant dans les fonds des pratiques de 
Religion, donr ils n'ont apperçü que récor
ce; qu'ils eulfen~ pû apprendre d'eux mêmes ~ 
la fin , & le mouf de ces pratiques , le fens 
qu'Jls donnent à leurs fables , & à leurs 
myftéres; & en général quel dt l'efprit de 
tout ce qu'ils ont reçû en ce point d'une Tra
dition andenne. Mais il eft vrai que comme 
ils ont perdu une alfez grande quantité de 
leurs premiére-5 coûtumes , fur- tout dep~is 
que les Européens les ont fréquenrés , on 
peut croire auffi qu•ils n'en fçavent guéres 
davantage, que ce qui paraît à l'œil, & qu'ils 
ont altéré d~ leur côté, par des idées char
nelles & groffiéres,ce que les Anciens a voient 
corrompÙ du leur par une tnfimté de fables & 
de fuperftitions. 

La Religion inRuoit autrefois dans tout ce 
que faifofent les hommes, fur- tout dans les 
aérions publiques , où tout étoit de fon ref .. , 
fort. Cela fer oit aifé à démontrer dans les An
ciens , & les vefriges en parot!fent eocore 
danstoutes les folemnités des Sauvages. Mais 
aujourd'hui le fenumenr de Religton étant 
prefqt~c effacé , ces aétes de Religton ne font 
plus que des u fages , des coûtumes purement 
dvtles, dont ils ne voyent prefque plus d,au
tre motif pour les retenir, & pour les ob fer
ver encore, ft ce n'eftqu'ils les ont reçüës_de. 
leurs Ancêtres., & que leur Terre eft ami 

· G6 
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faire, pour m'exprimer comme eux. Jufqu'à 
quel point Dieu ne permet-il pas, que les 
hommes , quelque efprtt qu'ils ayent d'ail
leurs , s'aveuglent , quand tls font céder les 
lumtéres de la rai fon à la cupidité, & à la bru. 
talité de leurs paillons. 

C"eft pour cerce rai fon que je me contente
rai de rapporter ailleurs , dans le détail de 
leurs mœurs,~ bien des chofes que j'au rois pû _ 
ranger fous cet Article, par la Jiaifon qu·elles 
devroient naturellement avoir avec la Reli
gion; mais qu'elles n·om plus, ce femble , 
par le peu de part que la ReligiOn paroîE 
avoir avec tout ce qu•11s font. 

J'en ai dit atfez né(lnmoins , pour aire 
voir , que 1" Auteur de la Natur~ ne s'eft pas 
tellement caché aux Naaons,qu'll att permis 
qu'il y eût des Peuples entiers qm l'Jgno .. 
raifent de telle mantére, qu'on n'y vîr aucun 
fenriment de DtvinJré, & aucun culte :j'en ai 
dit aifez, pour faire votr que Ja ReHgion 
n'a eu qu'une même origine ponr tous les 
Peuples ; qu'elle a été pure & fai~te dans 
certe origine , auflére dans fes pratiques , 
relevée dans fa fin, & fuppofant un EUre fu
pérteur à rout; un Dieu, qui n'étoit pas, ou 
ce Monde palpable & une madére tnfenft
ble, ou une inteJhgence indtfférent~ i Ja con
duire des hommes. On n'ef1t pas établi des 
pratiques de Religion fi rigoureufes pour une 
chimére , ou pour honorer un Dteu, qu'on 
fùppoferoit ne fe {oucter de rkn. L'ignorance 
& les vices ont corrompu cette Religion; 
mais Je vice & l'ignorance prefcriven,t-ils 
contre la Religion, & cela même n"ell-11 pas 
une preuve de cette Religion, & de fa fain· 
teté? 

es Sauvages ont erré , comme les An-
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tiens , dans l'objet, dans la lin , & dans tous 
les devoirs du Cuire Divin. Les fuites de la 
more font aujourd'hui trés-peu d'impreffion 
{ur leurs efprus , & fur lem·s cœurs , quoi
qu'tls croyent l'ame· immortelle. Leurs fu
perfhrions font gro·ffiéres & critnioelles.; ils 
en ajoûcent tous les jours de nouvelles aux 
anciennes; mais font-elles plus criminelles & 
plus groffiéres , que celles des Grecs & des 
Romains , qui ayant porté les Sciences & les 
Arts à la plus haute perfeébon ,. n~ont retiré 
de leurs lumiéres , & de toute leur Philofo
phie , d'autre fruit, que celui d'avoir gâté 
la Religion par une multitude infinie de fa• 
bles rrés-ridtcules & trés-infipides, & d'avoir 
honoré des Dieux, plus méprifables , que les ~ 
hommes qui les encenfotent :-ou bien d'être 
parvenus à une efpece d'" Athéïfme pratiqué , 
qui fui voit de l'abfurdiré de leurs fables mê-. 
mes, en conféquence de quoi ils refufoien; 
de cœur à leurs Idoles, les honneurs que la 
bienféance & la politique les obli~~otem de 
leur rendre à l'extérieUJ; dans leurs Temples. 
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·nu· GOUVERNEMENT 
P 0 L 1 T 1 Q_ U E. 

- ------
Diverfls formes de Gouvernepnent. * 

0 N n•a pas fait une moindre injuCl:ice 
aux Sauvages de 1' Amérique, en les 
faifant paifer pour des Barbares fans 

lotx & fans pollce, qu'en dtfanr, qu'1ls n'a
voient aucun fentlment de Reltgion , & 
Gu'on n'en rrouvoit chez eux aucun vefl:ige. 
Chaque N arion a fa forme de Gouverne- ' 
ment. Chez quelques-uns on voit l'Etat 
Monarchique dans fa perfeébon , avec un 
grand refpeél: pour leurs Ro1s, &une dépen
dance abfoluë de toutes leurs volontés. Au 

.Mexique , & au Pérou , les Souverains é
taient refpeélés jufqu'à I~adoration. Qt!el
ques Peuples de la Louiftane & de la Flor~de 
paroi1fenr encore aujourd'hui honorer leurs 
Chefs d'un culte Reltgièux & dt v m , com
me les Images de la D1viniré, & comme des 
DtvinJtés mên~es. Il n'dt pas ju[qu'aux 
Chefs des Nattons errantes de la Langue 
Aigonquine , & des Barbares de l' Amé.riqus 
Méridionale , qui n'affe-étent une autorité 
defpotique,dontils font ft jaloux,qu'ils aiment 
mieux s'expofer à être détruits, que de s'unir 
enfemble , de peur de perdre quelque cho. 
fe de c~rre autorné.Chacun de ces petits Roi

6 
§ Go~v~rncmc.oc Monarchi«JUe, 
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un Etat d'une pen re Riv1érc à l'autre; 

Riviére porte fouvent le nom àu Chef 
de fon VtHage, ce qui felon que je l'ima-

ine, étant à peu prés fur le mê1.ne pied 
r Antiquité, fonda l'opinion de Ia Méra
phofe de ces Rois en fleuves , à qui ron 

nna l'épithere de cornigeri, pour marque de 
eur Souveraineté. 

Gou"llernement Oiygarchiqru & Ariflocratique. . 

L'Etat Olygarchique & AriHocratique 
me paroiffent auffi être affez répandus dans 
l'Amérique. C'e1t cette forme de Gouver
nement (car l'un revient affez à l'autre) la
guelle me femble a vou été la plus ancienne 
chez les Barbares , qui occupérenr la Greee 
avant les Cadmonéens, dont Jes premiers 

demens furent jcnés dans l'lfle de Crére ~ 
parce gue ce fur-là où l'on commença à la 

re en régle ; & qui fut enfuite adoptée 
par les pnndpales Villes de la Gré ce, com
me Arhénes , Sparte , & les autres qui {e 

nt renduës ft-célébres dans les hi!toires, & 
qui fe maintinrent avec hon11eur pendant 
plufteurs fiécles. 

Le prèmier Fondateur de ce Gouvernement 
Olygarchique dans -l'Ifle de Créte , fut un 
homme d'une grande probité , nommé Rha
damante * IeqÙel, de la même maniére que 
Cécrops avoi t aprivoifé les mœurs farouches
des hommes dans 1• Attique , voyant au ffi 
que ces hommes qui fe multipliaient de jour 
en jour, a voient be foi-n de frein, leur donna 
des Lotx , qu'il feignit avoir reç;ûës de. la 
bouche de Jupiter. Long- temps apres ~ 

• Ephor. apud. Str:ak.Lib, t,p. p.a. Diodt S.iç~ LiQ,.~ 
f• Il~, · 

/ 



160 M OE U·RS DEs sAuvAGEs 
Minos marchant fur les 1nêmes traces , 
cacha pendam neuf ans dans l'antre de 
Dieu , & perfeél:ionna cette forme de G 
vernement , agiffant en homme tnfpiré, qu 
avoit eu de grandes communications avec 
Juptter même.§ Les peuples l'écoutérem, & 
fe foûmirent d'autant plus volontiers, qu'il 
mettait la liberté pour fondement de leur 
alfociatton, & qu'il fubordonnoit le Gou
vernement à la Religion , & aux ordres de 
la Dtvinité. 

Il y en a eu plufieurs , qui ont porté ce 
nom de Min os.~ Diodore de Sicile en compte 
deux ; Strabon , qui a été embarra1fé à l~ 
démêler , & qui femble les confondre en 
une feule perfonne , felon l'ufage des Au. 
teurs Grecs qui n'ont pas eu une conooiflànce 
affez dt!tinél:e de ces .rremiers temps , 
cependant de la peine a fe perfuader, que ce 
{age Légiflareur fût ce Minos Pére d'A .. 
ftiadn e & de Phédre, lequel elt le plus con
nu. En effet le regne de ce dernter fur plûtôc 
violent & tyranntque que jufte & modere. 
Il ell: donc probable que M1nos le Légifla
teur étoit beaucoup plus ancien que ce lut-ci. 
On ne {era pas {urpris qu'on ait ain fi coo
f.ondu_plufieurs perfonnes d,un même nom 
dans une feule ' fi ron fait attention à la mê .. 
thode qu'avaient les Anciens , & que les 
Sauvag-es ont encore de relfufciter les morts, 
& de 'faire revivre lew:s noms aprés un cer· 
tain tems. 

t Cerre forme de Gouvernement fe con
ferva plus long-rem) à Sparte, que dans rou
tes les aYtres V tHes de la Gré ce. Ce fut Ly .. 

JI' Strab. ibid. PlAto, "al er. Max. & atii. 
!J Diodor. Sic.l~o cit4to. S:ri&bt 1 laçuitato. 
f Plut~""' in LJC14 r~a, 
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eurgue qui l'établit dans cerre Ville. Ce Prin· 
ce qui étoit Tuteur du fils de fon frere, fur 
q.uelque parole mal digerée qui lui a voit été 
dite, s'exila lui- même de fon propre pays :t 
& {emit à voyager pour aprçndre les mœurs 
8c les coütumes des Nations. Il féjourna 
long-tems dans l'Ifle de Créte, où Thalès 
travaillait alors à compofer des Hymnes à 
l'honneur. des Dieux, & à perfeétionner les 
loix de Mmos, comme Minos avoir travail
lé lut-même fur celles de Rhadamanre. Ly
curgue profita beaucoup de la converfation 
dece grand homme; &en formant fa Répu
blique, il s'attacha tellement à fe mouler fut 
les 1dees des premiers ·LégHlateurs de l'lUe 
de Crére , qu'il n'y avoir rien de pius fem
blable que les Loix des Crétois & les Loix 
•es Lacédetnoniens. Lycurgue étant revenu 
à Sparte, y fut trés-bien reçfl des liens , & 
il fut atfez heureux pour y fatre accepter · 
lon plan de Gouvernement~ Il leur infpira 
!Ir tou res chofes un refpèél: infini pour 1 'An
tiquite, une horreur extrême pour les inno
vations; & il fçüt fi~ b-ien faire revivre les 
mœurs des prem1<!~s:.peuplos ~ que fa forme 
de République fe ron(€rva pius de 700. ans 
aprés lui , fans·ptefi.]Ylé aù(!l:l_ne altération, à 
caufe de ce refpea· ~.Qtil a voit infpiré pour. 
l'Antiquité ~- · -

Ceux des Barbarie .,qui furent obligez en 
divers tems de fortirde l'l.tle de Crére & des 
autres païs de la Gréce , pour aller fonder 
ailleurs des Colonies , porterent les Loix de 
leur pai's dans ceux où ils s'arrêT;érent. Sar
pédon, par exemple , établit celles de l'Ille 
de Crète chez les Termiles dans la Lycie. 
C'eft pour cela qu"Hérodote ~ a écrit <JUC 

! flcrt~t Lita~~. "• '7l• 
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}es Lyciens fe gouvernaient par _les Loix,de~ 
Cretois & des Cariens-, qu1 a..vo1enr la meme 
origine. 

Çela n'empêchait pas que les peuples ainft 
tranfplantez, ne s'accommodaffent au ffi au1 
Loix des païs oi!lls abord oient , & qu'lis ne 
lilfent un mélange de celles qui leur éroient 
propres , avec celles de leurs hô~es ou des 
v0ifins à qui ils s'allioienc. 

La Gynécocratie ou Empire des femmes, 
qui étolt le fondement de celui des Lyc1ens, 
pourroit: bien avoir été commune autrefois à 
prefque tous les Barbares de la Gréce, pu if .. 
qu'elle fe trouvait affez communément ré •. 
panduë chez prefque tous les peuples qui ell 
étoiem fortis , ain fi que je l'ai prouvé des 
Cantabres , des peuples d'Efpagne , & de 
ceux de l' Afie Mineure. 11 fe pourroit faire 
au ai qu'elle fùt venuë des Amazones, dont 
l'Empire eut une fi vafte étcnduë. 11 dt aife~ 
vratfemblable que ces femmes, dom ·quel
ques- unes fe f1xerenr dans Ja Lycie, où elles 
furent vaincuës par Bellérophon , & enfuitc. 
par les Grecs, Jaffées enfin d'être toüjoun en !re. 
guerre , & voyanr leur décadence & leut~ 
ruïne prochaine , compo(erenr enfin avec 
leurs ennemis; qu'dies fes. reçürent dans les r 
Villes qu'elles avoient bâucs , con{ervant 
d'une part le domaine dont elles éroient déja ~~ 
c~1 polfeffiot?, {oit des champs qu'elles cul- ·a( 
t1vo1ent, {Olt des enfans qu'elles èlevoient J :q 
& <-]Ue d'autre parr elles firent au {fi honneur ·ra 
au~ hommes , en faifant un mélange des 
coqrumes de çeux-c1 avec les leurs , & leur !~t 
.laJJfant le f~in d~s alfair<:f 1 de m~niére qu'~s 
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'en cuifent que l'honneur & elles tout le 

Gouvernement des Ly&ims. 

Le (ain des affaires étant ainfi entre Jeg 
· ·nsdes hommes, comme par voyede pro
curation, chez les Lyctens, 1ls formert:nt de 

·divers petits peuples de leur voifinage , & 
dont chacun étoit maître chez foi, ~ un 
wrps de Républlque, qui fe gouvernait par 

es coürumes, & non par des Loix écrites, 
fr. ainfi que le re moigne Héraclide le Pontique. 
; Ils a voient, *dit StrJbon, vingt- trois Villes: 
~ chacune a voit {es Magifhats & fa police en 
· ·culier; mais quand il s'agiifoir de l'in-

commun du pays _, de faue la guerre 
la paix, de comraéler des alliances , &c. 
ten~ient une Aifemblée générale dans une 
V til cs les plus commodes pour cet effet : 

chaque Ville paniculiére y envoyojt [es Dé
. purcz avec droit de fuifrage, & to.ur s'y paf-
, foit avec la derniére équité : ils reconnoif

foient dans ces A tremblées un Chef gcnéral, 
· qtt'Lis notmnoiem Lyciarqtu , & choifiifoient 

d'autres MagiH:rats (ubordonnez; ce qu'ils 
ent avec une telle proportion, & un 

tel egard au bien commun, qu'll n'y avoit 
potnt de Ville qui n'eth part aux charges & 
aux honn~rs. 

Leur Répbplque fut toûjours floriffante 
· flJu'an rems èies Romains, qui s'étant ren

'1 s maîrres de l' Aiie, ne lailferent aux Ly
que cc qui ne pouvait pas préjudicier 
r fouverain domaine ; mais du re!te ils 

rraiterent favorablement , leur permet-
tant de fe gouverner felon les Loix & le# 
!llmclid. l«Hit1 ,. S!("h 1 l.i~. ~~· p, 4~1.• 
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Coi.itumes qu'ils a voient reçüës de leurs 
c&tres, avec la fubordmation gu 'exigeait 
d r-oit !hprême de leur vainqueur. 

Cc fut-là même un~ récomp~nfe de la 
d ération de ces peuples, qui ayant con 
a infi que les Spartiates, qu'un Empire 
fltr une ju{te médiot·rité , étolt plus 
que celui qui fe lai!f~enfiler par l'avidité 
richeffes, lefquelles donnent lieu à l' 
tion & à la jaloufie des Nations voifi 
s 'étaient contentez de leur pauvreté, 
qu'ils eulfent été maïrres de la Mer ........ -& .. . , 

Italie , par les avantages qu'ils avoienr 
pQrtez fur leurs Ennemis. Ils avaient vû 
puis fans s'émouvoir, les Crétois, ks 
ciens , les Pamphiliens , les Pifidiens 
Cariens infell:er la Méditerranée par 
pirateries , fans vouloir prendre part à 
commerce & à leurs injull:ices; ce fut-là 
effçt la cau fe pour laquelle les Romains 
traiterent beaucoup mieux que tous les 
tres qui s'étQiient attlrés leur indi~nation. 

On voit par-là combien • H t raclide 
Pont a eu ton: de dire qu'1!s vi voient de 
&·de brigandage; ils a voient au con 
vol fi fort en horreur, felon ce qu'en 
~Nicolas de Damas , que fi parmi eux, une :~~ 
perfonne libre étoit convaincuë de ce crirne 'd 
elle en étoit punie par l'efclavage , pouf & 
tnarquer par cerce féveritéque ce vtce eltuc-:~ 
de ceux qui deshonorent le plus l'homme ~
& qu'1l ne convient proprement qu'à la plU! 
vile canaille, tel'i q11e {ont les efclaves. D1 

Les Lyciens av01enr (ans doute beaucou; 
policé leurs mœlfrs, & perfeétionné Jet~~ :l 
Gouvernem::nt jllfqu'au tems des Romain$ :n 
2ar Je v0ilinage & la communication del p· 
~ llcrc/4~ f«t 'irAit,. f lVktl, Daflt;~j; IHf rit* ~ 

•, l 
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··~·-llv-.-.~--~ ... de la Gréce; mais les changemens 

y avotent apportés, n'avaient point 
e ' ré 1~ fonds même' & 1 'eifence de leur 
lt( épubltque , qui a toüjours fubliHéJa même 
~~~~ jufqu'au tems du bas Empire .. 
~r 11/ 

liU!' 
l'at Gouverntment des IrotJUois (j des Huron.r. 

~1 
Quelle que {oit l'origine des Iroquois & 

r•' àes Hurons, ils ont confervé cette nlêrne 
~ '" forme de Gouvernement dans fa premiere 

[!mphciré. Car, outre cette Gynécocrane, 
qui cft abfolument la même que cel1e des 

' Lyciens, & où le f~in des affaires n'eU emre 
mains des honrmes, que comme parvo)·e 
procuration, tous les Vlllages fe gouver-

. nem de la même maniére par eux- mêmes, 
r .. & comme s'ils étoient indépendans les uns 
e .. des autres. On voit dans cl1acun la même 
' dtltnbution des familles, les mêmes Loix 

de police, le même ordre; en forte que qui 
en voit un, les voit tous. Mais quand il s'a
gir des affaires qut intérelfent le Corps de la 

·· Nation, 1ls fe réiiniffent dans un Con[ell gé
neral, où fe rendent les Députez de chaque 

: V1llage; ce qui fe fair avec tant d'égalüè, de 
e f10ur le bten commun, qu'il en réfulte 
concert & une union admirable, qui fait 

lefalurdela Nauon, & que par cette ratfoH3 
nn'elt capable de rompre. 

Des Familles ou Tribus. 

Ce n'efl:-]à qu'une idée générale de leur 
uvernemem. Pour venir maintenant à un 

plus parttculier, chaque Village d~ 
Of;Ué en tt01S familles, ainfi que re l'at 
; {~avoir, la famille du Loup, celle de 
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l'Ours, & celle de la Tonuë. Chaque 
tntlle a fon Chef, [es Agoïanders, fes 
ciens, fes Guerriers. Tous réünis enfe 
compofent le corps du Village, & 
l'Etat de leur République. 

Ces famtlles font ce qu'étaient au 
les Trtbus , & nous nous ferv1rons que 
fois de ce nom powtr les ftgnifier. L' 
des Tribus eft trés-ancienne , & le 
dans fa fignificauon marque le nombre 
div1fions qui étoient dans les premiers 
chez la plus: grande partie des peuples ; 
qu'on voulût difhnguer par-là trOis J .. r-:~nrh~ : t 
différentes d'une même fouche , ce q 
pourroit rapporter aux trois en fans de N 
dont la Poiterité fe mêla , & fe confondt 
plufieurs endroits; [oit que ce fuifent en 
trois peuples différens qui fe fuifent 
comme t dans la fondation de Rome , 
Rhamnéfiens , les Tanens, les Lucériens 
dont les Chefs étoient Romulus, Tatius t 
Lucumon. 

Cette divifion étolt anciennement 
l'llle de Crete , * & en général dans tour . 
l'Ifle que Mwos diftribua ~n trois parties :~ 
& en particulier chez les Doriens , d1cz ql 
on voyoit ce même partage , ce qu!donn · 
heu de les apeller rptX,dli<M , c'eft-à-dirc pa1 ~ 
tagés en trOls. ·· 

Elle étoit au ffi dans l' Afie Mineure che.l 
)cs Solymes, chez les Amazones & chez le... 
Lyciens. ~ 
~Chez les Solymes, cette difl:inétiondc 1 

Tribus fonda dans la fuite la fable de la éh c 

mére, qu'Homére nous dépemt comme u 

t Afco,J.l'~dian. in Otat. 3• con, P emm. 
• Strabo, Lzb. x. p.; 2.8. 

'llomer.ltiad, 6. 'tl. xh. 
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totnpofe monftreux de trois animaux diffé
rens, dont la tête jufqu'aux épaules , éroit 
d'un Lyon, le nlilieu du corps d'une Chévre 
{auvage, & la queuë d'un Dragon : ou qui 
.même, felon * Héftode, fur un aifemblage 
auift informe, avoir une tête de chacun de 
ces antmaux. 

Je n'tgnure pas que l'explication commune 
qu'on donne à cette (able aprés Nymphe
dore, elt que les Anc1e11s emendoient par-là 
une montagne de la Lycie , au fommet de 
laquelle Il y a voit un Volcan qui ne s'y voit 
plus, & quantité Je bêtes feroces , telles que 
font .ies Lyons; vers le m1lieu, d'agréables 
pâturages où paiifoient plufteurs troupeaux 
de Chevres , & au pied grand nombre de 
{crpens & d'infeél:es venimeux. ' 

t D'autres l'expliquent de trois Nations 
que vainquit Bellorophon, à fçavoir, les 
Solymes qui font comparez aux Lyons à 
cau(e de leur courage ; les Amazones fem
blablcs aux Chévres fauvages, à cau fe de leur 
légereté à courir en chatrant fur les monta
gnes. & le5 Lyciens reprefentés pJr les Dra
gons, à caufe des embüches qu'ils lui dref-

, {erenr. 
~Plutarque donne une autre explication, 

& dit que Bellorophon vain qui~ un cé_lébre 
Ptrate nommé Chtmare ~ qut tnfdrolt les 
côtes de Lycie , & qui a voit fur fon vaiŒea\1 
pour devt[e, un Lyon à la prouë, une Ché
vrefurles flancs, & un Dragon à la pouppe. 

§ Mais l'explication la plus naturelle, dt 
celle que donne M. Bochard au Ltvre pre--

•Rtfioà. iu Theog. v.~ tt. t 'flon11r. 1liad, '• 
'Plurarch. dt P'mmib. Mulier, 
f G,ogr. S~e", Lit 1 1, '"1· 6, 
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mier de fa Géographie Sacrée , où il dit q\le 
c'étoient trots thefs des Solimes, nommés 
.fi.r{alus, ..Arios & Trofibis , c'dt-à-dire ( com. 
me il prétend l'expllquer, en rapportant ces 
noms à. des racines Phéniciennes, fur lef
quelles il ne compte pourtant pas ~rop, à 
cau fe que .les Auteurs varient fur ces noms , 
& fur la maniére de les écrire) Ar/aLuJ , le 
Chevreüil, Arios , le Lyon , & Trofibis, le 
Serpent , ou la tête de Serpent. 

·Qyand les Tribus des Solymes eu.lfent été 
ôifhnguez par les noms de ces animaux , & 
que leurs Chefs eu!fenr porté chacun le nom 
de fa Tribu, il n'y auroit en cela rien d'ex
traordiaaire , & qui ne fe jufl:ifie aujour
d'hui par l'exemple des noms fauvages, & 
de la difl:inétion des trois familles Iroq uoifes 
& Huronnes, du Loup, de l'Ours & de la 
Tortuë, par les noms defquelles les Chefs 
font au1li défignez comme les familles mê
tnes, ainfi que' je l'expliquerai encore plus au 
long. Les Sauvages qui habitent vers la four
ce du fleuve Saint-Laurent & vers le MifTI • 
.tippi, qu'on comprend en Canada fous le 
nom des Nations d'en haut, font rous dtflin
guez par Tribus, & chaque Tribu porte le 
nmn de quelque animal; & c'eft fans doute 
pour Ia même raifon que la plûpart des noms 
des premiers peuples Afiatiques & d'Egypre 
font auffi des noms d'animaux qui étaient 
~hez eux les Symboles de la Divinité. 
~Ce font ces mêmes Chefs, A rios, Arfa!ru 

& Trofibis, dont Plutarque écrit que les So· 
lymes fir~nt des_ Dieux ,. a prés que Saturne 
les eut fatt mounr. Homére dit que les Ly
dens ennemis des Solymes, chargeaient ces 
Dieux d'imprécations, ce qui ne 'figntfie au-

tre 
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tre chofe ., 1inon que par les noms de ces 
Chefs , étoient reprefentez les Solymes & 
leur pai's, que ceux des Lyctens, qui étoient 
en guerre avec eux , (car alors tous les peu
ples de Lycie n'éraient pas unis en un corps 
de Natton ) dérefl:oient par mille malédi
c!tions, felon l'u[age qu'ont encore les Sau
vages de dire mille chofes outrageantes de 
leurs ennemis dans leurs chanfons guerrié ... 
res , en nommant feulement les Chefs , par 
qui tls entendent , & la terre & le corps de 
la Nation à qui ils veulent faire la guerre. 
t Apollontus de Rhodes affiue que les 

Amazones n'habitaient pas dans une même 
Vtlle , mais qu'elles étoient féparées par 
Tribus, & difbnguées en trois; fçavo'ir le• 
Thémtfcyréencs , les Chadéftenncs , & les 
Lycafhenncs. 
~ Strabon écrit aufft que les Lyciens é

toient d1fhngucz en trois parties. Mais il du: 
que cerre dilbnétïon étoit felon le rang des 
Villes, qu'Jl difhibuë en troiS ordres, d~nt 
les plus grandes avoienr drott de trois [uf. 
frages dàr.s leurs Alfemblées, les moyennes 
de deux, & les plus petites d'un feul. 
* Les Amazones avoicnt bâtt plufieurs 

Villes, comme Ephéfe, Cumes, Myrrhtne, 
&c, Il eft probable que dans rouees ces V tf. 
les, elles éroient diftinguées par Tribus ; en 
fane que dans chacune il y en avoir_ égaie. 
ment de rou res les trots, & les Lycafbennes., 
ain fi que je l'ai déja d!t, fe raportent emtérc
ment à la famille du Loup des Hurons & deô 
Iroquois. 

Tome 11. H 
1 Apoll. Rhod. Lib. 1. 'V. 99~. • 
'Strabo,Lib, q .• p. 4f7· 
• DiQdt Sic, Lib,~· F• 1 r: .• Str~tbq 1 LJb. xt.p! Hf; 
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Apollonius de Rhodes & Strabon peuvent 

bien avoir confondu ce que l'éloignement 
des tems pouvoit avoir changé, ou que la. 
diftance des lieux ne leur lailfoit pas connoî-
ue à fonds. 

Dans la fuite des années , le nom de Tribu 
a été employé indiff~remm~m: potlr fignifier 
t.outes les branches d une meme famille , en 
quelque nombre qu'elles fuifent, comme on 
s-'en eft fervi au ffi pour marquer dans les VIl
les, non plus, la dtvition des Peuples , mals 
les diiférens quattiers de ces mêmes Vi !les,. " 
dont le monde s'étoit confidérablemem mul- ·· 
ti plié. 
- Pour les Iroquois , comme ils ont toüjours 
~té en peut nombre , & que la néce!Iité de fe 
tranfporter atlteurs , quand leurs terres font 
ufécs, les a obligés de fe féparer en plufieurs 
Vtllagcs, plütôt que de s'affamer par la mul
tüude dans un feul , ils ont confervé lem: 
qivifion ancienne ; & il n'y a que la famille 
de la Tortuë, qui s'efl: fous-divifée en grande 
& petite. 

Des Chtfs 

Chaque Tribu a fon Chef , qui efl: parmi 
eux ce qu'é_toi~nt les Rois, ou les Archagéte~ 
qes deux famtlles des Héraclides à Srarce, 
ou bien les Chefs des trois Peuples, Romu· 
lus, Tatius, & Lucumon à Rome. Les noms 
qy'on donne à ces-Chefs,marquent leur préé
minence fur la Tribu, à la tête de laquelle ils 
{onr. Car, outre les noms qu'ils portent com~ 
me les autres particuliers, ils en ont encore 
d'aurres, qui font des noms de dignité, & 
de ]udfdiél:ion. 

J..c ?rëf»ier de ces noms elt c~lui de Roïan-
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Jer Gôa , c'c!t-à-dtre, le Noble par excel
lence de Gai•nd er, terme ufiré pour marquer 
la Noblcifc. Le fecond dl: cciu1 des Tnbus 
mêmes qu 'Jls reprefentenc, & qm font com- . 
111e ratfemblées dans lcllr pcrfonne. C'eif 
dans ce {ens qu'lis dtfenr l'Hogouaho, l'Ho.s~e·' 
reoua~ , l'H ·mnotJuara, c'eft-.i-due, le Loup~ 
l'Ours, la Torruë, a dit, a fait, & le relte. 
Par cette mantére de parler, 1ls fignifient êga-
1emem & fans équivoque, les Cl1efs, les 
Tribus & les terres qui en dépendent. Ces 
noms nous paroîrront fàns douce ridicules ; 
mais li 1•on conftdére que dans l'Antiquité 
les noms des peuples étaient, ainli que nous 
l'avons dit, les noms de la Divinité, & que 
ces noŒs étaient des noms des animaux qui 
en éraient le fymbole, cela fera f.w- doute 
une autre impreffiott. Chez les Me ddienJ, 
par exemple, où Pan ·éroit reprefenté fous 
la figure d'un bouc, due Mendes a dir, c'é
tait dire la même chofe qu_e Pan a dit, D1ett 
a dit; & il 1ne [emble que rien n'ell: plus Cl
pab1e de nous donner idée de la Royauté ou 
de l'autorHé des Chefs des peuples, que l'i
dée & les ex pre fiions mêll1e! dont les peuple• 
fe fervoJent, parlant de leurs Chefs, comme 
s'ils parlaient de la D1v1n1té en fon nom. Le 
troifiéme nom eft celm de RoUlw Gôa ., qui 
figntfie le Vie11Iard ou l'Ancien par excel
lence. Ce noa1 ne convtent pas toüjours à 
l'âge de cclur qui efr en place, car ce n'eH: 
foÙvenr qu'un enfant; mais tl convient au 
caraétére dont tl eft revèru, auquel tls veu
lent conulter dn rcfpcét & de la vénération 
par un nom qm marque Ia mawrité, la f~
g-et1è, & toutes les autres qualirez que dot
vent avoir ceux qui par leur rans:_ & par leur 
preeminence, font comme.les Jleres ou l~ 

H• 
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Pafteurs des peuples, ainft ~ qu'Homére les 
apellè. Enfin ils prennent auffi le nom pro .. 
pre de la Terre même: c'eH: ainfi que parmi 
les Onnonragt.H~s, Sagofendàgétes, & parmi 
l~s Tfonnontouans , Tfonnonktritaoui & Tt
Io'nninnokaraoutn , font des noms affeétez au 
pays, & à quelques-uns des Chefs, parti
culiérement à celui qui eH: le maître du V tl
lage. 

Car, quoi· que les Chefs paroiffent avoir 
une autorité égale , qu'tls f01em tous d'une 
attention exrrême à ne pas paroîcre vouloir 
attirer à foi les affaires, & fe rendre defpoti. 
ques , il y a toüjours néanmo1ns quelque 
prééminence des uns fur les autres; & c'dr, 
autant que j'en puis juger, ou celu.l dont la 
Cabane a fondé le Vtllàge, ou bien celui 
dont la Trtbu dt la plus nombreufe, ou bien 
encore celui qui eft le plus con1idéré par fa 
cap~cité. )'avouë pourtant que c'eft ce que 
je ne puis pas bien décider. 

La dignité de Chef eft perpétuelle & hé
réditaire dans fa Cabane, paffant toüjours 
aux enfans de [es tantes, de (es fœurs , ou de 
fes niéces du côté maternel. Dés que l'arbre 
eft tornbé , il faut, difent-ils , le relever. La 
Matrone qui a la principale autorné, aprés 
en avoir conféré avec ceux de fa Cabane, en 
confére de nouveatJ avec ceux de fa Tribu, 
à qui elle fait agréer ceiui qu'elle a chotft 
pour fuccéder, ce qui lui eft affez libre. Elle 
n~a pas toûjours égard au droit d'aîneffe) & 
d'ordtnaire, elle prend celui qui paraît le 
plus propre à fot1ten1r ce ra'ng par [es bonnes 
qualttez_. Le choix en étant détenninr, la 
propofiuon s'en f~it dans le Village par des 
colltcrs de porcelatn~. On y prodult cel ut qui . 

' fi omer. fre,uenur. 
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efi CtU l ~U Oll ne falt 11mplement que mon. 
trrr, & tl efl: fur le champ proclamé & re
connu. On le proclame de la même maniér~, 
& on le produit dans les a ur res V ill ages de: la 
Nation Iroquoife , & chez coures lès aurres 
Nations alliées; & cette aébon eH: toûjours' 
accompagnée de fêtes & de folemnire:t. 
C'dl: à peu prés la même chofe chez les au
tres Nations, quant à la manière de faire re .. 
connoîrre un Chef. 

L'arbre étant ain.fi redre!fé , fi celui qui eft 
élü eH: encore jeune , & incapable de gérer 
les affaires par lui-même, on ajoûre à l'ar
bre des racines pour le foûtenir , & pouf' 
l'empêcher de tomber:* c'eft-à-dire, qu'on 
lui donne ce que les Spartiates appelloient 
nPOt::.IKO~ , un Tuteur ou un Régent, 
comme on fair encore aujourd'hui dans les 
Etats Monarchiques pendant les minorités. 
Ce Tuteur eft reconnu & proclamé par tout 
en même- tems que fon pupille , & il efl: 
chargé perfonnellemenr , au nom de ce pu
pille, de tour ce que celui ci devroit faire 
pour le bien public , fi !on âge l'en rcndolt 
capable. 

L'autorité des Chefs s'érend proprement 
fur ceux de leur Tnbu, qu'Ils confidcrent 
comme leurs en fans, ils ks nomment com
munément leurs neveux, & tl dl: rare qu'tls 
fe fervent de termes qu1 répondent à celui de 
ft.1jers. Qyoi-qu'ils ayent nne autorité réelle, 
dont quelques· uns fccavent bien fe fervtr, tls 
affcél:ent néanmoins de donner tellement à' 
la liberté, {]U'on diroit à les voir qu'tls font 
tou~ é~aux. Tandis que les peries Chefs des 
Etats 'Monarchiques fe font porrer fur les 
épaules de leurs fujets , & fe font rendre 

H J., 
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beaucoup de devoirs; ceux-ci n'ont aucune 
·marque dtH:inétive, ni Çouronne, ni Scep
tre, ni Gardes , ni hache Confulairc. s, qui 
puitfent les faire dücerner du commun pe·u
ple. Leur pouvoir ne paroù avoa nen d'ah
jolu , & .il ne 1èmble pas qu'1ls ayenr aucune 
voye de coJétion pour fe faire obéïr en cas 
de réfiflance. On leur obeïc cependant, & tls 
~ommandent avec autorué; leur Comman
dement :1 force de priéres , & J'obéîifJnce 
()u'on leur rend, paro'ir cntléremem libre . 
.Cette liberté fert à retenir les Olefs; elle les 
engage à ne commander rien qui p111fre fatre 
de Ià peine, & être fuivi d'un refus; elle 
fert au ill à engager les inférieurs à exécuter 
de bonne grace lès ordres qu'on leur donne, 
en forte qu

1

tls putffent fe perfuader à eux
mêmes, qu'tls obô'ilènt mùtns parce qu'on 
leur commande, que parce qu'lis veulent 
hlen faire ce qui leur di: commandé. Le bon 
ordre fe fofment par ce moyen; & dans !'"e
xécution des chofes, fe trouvent récUement 
la correfpondance des Chefs & des Mem
bres, & une fubordinarion celle qu'on pour .. 
roit Ja ddirer dans l'Etat le mieux réglé 

Bien qlle les Chefs n'arem aucune marque 
de diltinél:ion & de fupèriorité, qu'on ne 
putlfe pas les di!hnguer de Ia foule par le? 
honneurs qu•on devroit leur rendre, à l'ex
ception de quelques cas particuliers , on ne 
Iatife pas d'avoir pour eux un certain refpeét; 
mats c'efl fur-tout dans les affaires publiques 
que leur dignité fe foürient_. Les Confeils s'af
femblenr par leurs ordres, 1ls fe tiennent dans 
leurs Cabanes, à moms qu'il n'y air une Ca
bane publique, deftinée uniquement pour 
les Con(etls, & qui eft comme une Maifon 
-de V Ille : Les afrà1res fe traire nt en leur nom; 



AME R 1 Q_U A l N s. 1 7 
ils préfident à toutes fortes d 'affemblées; i ls 
ont une part confidérable dans les fdl:ins & 
dans les diftrJbutions générales ; on leur fai t 
{o'uvent des pré fens; enfin ils ont cen.aines 
autres prérogatives, qui {ut vent la préémi
nence de leur Etat, comme au.ffi tls ont cel"
tains devoirs onéreux, qu1 fervent à contre
balancer les foibles avantages qu'lls peuvent 
avoir d'ailleurs. 

Des AgoïanderJ• 

De peur que les Chefs n' ufurpa1fent une 
autorité trop grande, & ne. fe rendiifent trop 
abfolus , on les a comme bndez , en leur don
nant des Adjoints qui partagent avec eux la 
Souveraineté de la Terre , & fe nomtnent 
Ago'ianders. Ces Agoïanders font à peu prés • 
ce qu'croient dans leur origtoe ks Ephores 
-à Lacedemone, & les Cofines dags l'l.fie de 
Cr~te; je dis dans leur ortgine, & avant que 

, ceux- ci euffent ufu rpé une aut:orité,qui anéan-
it celle des Rois. Les Agoïanders font fubor

donnez au Chef qui eH: i leur tête, & nommé 
Ro'iander Gûa , pour marquer fa prééminence. 
'Dans chaque Tribu, chaque famille particu
liére & diflinéte en a un, qui reprefenre 
pour elle ; les femmes les choififfent, & le 
font quelquefois elles-mêmes. Leur emploi 
dl: de veiller plus immédiatement aux inte
rêts de la Nauon; d'avoir l'œil au Ftsk oll 
Tréfor public; de pourvoir à fa confervauon, 
& de préfider à l'ufa~e qu,on doit faire de ce 
qui y eH: contenu. On les fait reconnaître 
dans les Confeils , quand on les a choifi.s; 
mais on ne les produit pas chez les Nations 
alliées, atnfi qu,on a coûtume de le pratiquet 
l?OUt les Chefs .. 

H4 
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Lt Sénat. 

A prés les Agoïanders vient le Séna't, c()m
pofé des Vieillards, ou des Anciens, nom
Inez dans leur langue Ai,okfinha: le nombre 
èe ces Sénateurs n'eH: point déterminé: cl1a
cun a droit d'entrer au éonfeil pour y donner 
fon futfrage, lorfqu'il a atteint cet âge de ma.. 
tu ri ré, auquel on artnbuë la prudence & la 
fcience des affaires comme une prérogative; 
& chacun, Cf) mme par- tout ailleurs, fçau s'y 

.fatre ell:imer, felon qu'il a plus ou moins 

.Cil'habileré. 
Le; Guenitrs. 

Le quatriéme & le dernier Corps, ell: celui 
des AgoJ~enrhognes, ou des Guerriers, cem
pofé des jeunes gens en érar de porter les ar .. 
me~. Les Chefs des Tribus font ordinaire. 
Rient à leur tête, quand ils onr fair leurs 
épreuves d'exercices militaires, & qu'ils font 
capables de les commander. Maïs ourre cela 
ils reconnoi.tfenr encore pour Chefs de guer
re, ceux qui s'y font rendus recommandables, 
& qui ont pardevers eux des preuves de va .. 
leur, de conauire' & de fervice. 

Affocilltion;. 

On m 'a a.truré qu'il y avoir entr'eux plu
lieurs autres fortes d' Affoctatiom parriculié
res , comme des e{peces de confraternac; 
.mais n'en étant pas aifez inftruit, je ne fçau
rois dire fi ce font des liai fons de pure amuié, 
ou dèpendantes du Gouvernement & de la 
Religion. 

Dans tou~ les Etats on a été <!>bligé de mu.h 
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ti plier les Charges, quelque forme qu'ait eu 
le G~uv_er_nement , à m~fure que le peuple fe 
muluphott , & devenolt plus difficile à gou
verner par le grand monde. C'étoit alors une 
nécefficé de partager l'autorité avec la fubor
din~tion requife , entré différentes mains , 
pour conremr les fu jets dans Je devoir. Les 
Iroquois ayant toûjours été peu nombreux , 
n'ont pas eu befoin de cette mulritude de 
Magifl:rats fubalrernes , qui ne dol vent leur 
origine qu'au befoin indifpenfable qu'on en 
a eu ailleurs. Leurs Chefs & leur Sénat leur 
ont toüjours fu ffi, comme ils ont fu ffi à: tous 
les peuples dans leurs premiers commence
mens. Ils peuvent tous avoir part -au Gouver
nement fans s'embarra!fer; aucun n'eft exclü 
du Sénat, dés gue fon àge lui donne emrée 
au Confeil ; & ils font par-là à l'abrt des in
convenien~ qui naiffent de l'ambition & de 
bngues, pour entrer dans des Charges, dont
le peuple e!t fouvent la viéhm~. 

Du Con[tils •. 

Les femmes font toûjours les premréres qu:-: 
dèliberent, ou qui doivent déJiberer, felon 
leurs principes , fur les affaires particuliéres, 
ou communes. Elles tiennent leur Confeil à . 
part, & en conféquence de leur détermina
tion ,elles donnent avis aux Chefs des fnatié
res qui font fur le tapis, afin qu'ils en déli
berent à leur tour. Les Chefs fur ces avis font 
atfembler les Anciens de leur Tribu , & fi }~ 
chofe dont on doit traiter inréreffe le biert 
commun· , rous fe réüniifent dans le Confeil 
général de la Nation. 

Les Guerriers ont auffi leur Confeil à par 
pour les matiéres qui fout de leur compéten 

H 
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ce ; mais tous les Confetls particuliers font 
{ubordocnez à celui des Anciens , qui eit 
comme le Confeil fupérieur. 

Ce Confeil a des féances qui font [ecretes, 
~ d_'autres qui (ont publiques. Les pr~mtéres 
fe uennent pour déliberer fur leurs dlfférens 
interêrs, de quelque nature qu'ils ptHifent 
être; & les fecondes, pour déclarer pubhque
ment ce qui a été ré(olu, ou pour routes les 
autres affaires de la Nation, qui demandent· 
<}Uelque folemnité,comme recevoJr des Am
baffadeurs, leur répondre, chanter la guerre, 
pleurer ies morts , faire fe{hn , &c. . 

On avertit en particulier pour le Confeil 
fecret, ceux qui dmvent s'y rendre ; le feu de 
Confeil dt toïjours allumé, ou dans la Ca
b;lne pub ligue, ou dans celles des Chefs, qu · 
pour cette rat fon font ordinairement de cinq, 
ou même de fept feux, c'eft-à-dù:e, de qua
tre ou de ftx longueurs plus grandes, que cel
les qui n'ont qu'un feu. 
~oiqu'il n'y ait point de temps reglé· 

pour la tennë. de ces Confetls , on s'y rend 
plus 'communément à l'enrrée de la nuit. Ce 
.Sénat n'a certainement rien de la majeHè au .. 
gufte qu,avott la Répuohgue Romaine in~· 
Jnédtatement avant les Cèfars; m:tis je crots 
bien qu'il ne cede en nen à celui de Rome 
même, au temps qu'"elle allait retir~r de la 
cJ1arùë les Serrans.& les Cindnnats, pour leS: 
faire Confuls & Diél:ateurs. C'efl: une troupe 
~e craffeux ams fur leur derriére) accroupis 
corn,me des linges, & ayant leurs genouJ. a~
pres de leurs oreilles ,. ou bien couchez diffe
remment le dos, ou le ventre en l'air , qui 
tolls la pipe à la bouche , traire nt des affaires 
d'Etat avec autant de fang froid & de g_ravi.; 
ré, que la Jo.nre d'Efpagne, ou le Confeil des 
~ages a 'tenlfe .. 
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Il n'y a guéres que les Anciens qui affiflent 

~ces Confeils, & qui y ayent voix delibera
tive. Les Chefs & les Agoïanders auroient 
honte d'y ouvrir la bouche, ~t'ils ne joignaient 
à leur dtgniré le bénéfice de l'âge, & s'lls y 
affiftent, c'eft plütôt pour C:cour'er & pour fe 
former·, _que pour parler. Cemt même des. 
Chefs qu1 font les plus accréditez, & par leur 
capacité & par leur âge , déferenr tellet1.1ent 
par refpetl: à l'autorité du Sénat, qu'tls ne 
font qu'expofer p.ar eux-mêmes, ou par des 
gens qui font à eux,le fujer qui don être mis 
en déliberati:on : aprés-quoi. ils concluënt 
toüjours, en di fant," Penfez-y, vous autres 
~Anciens, vous êtes les maïrrcs : ordonnez. 

La maniére de deliberer fe fait avec beau
coup d'attrempance & de maturité. Chacun 
des opmans reprend d'abord Ja propoftion 
en peu de mors, & étale toutes Je s.raiions qui 
'om éré alleguees pour & conae, par ceux 
qui ont opiné les premiers; 1l dit enfuire fon 
femimenr particulier, & finit par ces paro
les: cc Voilà ma penfée touchant lè fu Jet de 
nôtre Con fe tl.» A quoi ceux de l' Afi.èmblée 
répondent, Boo, ou bien, étho 1 c'eH-à-dire:. 
voilà qui _dt bien. N'impûrte qu'tl ait bien:> 
ou mal dit. · 

Aprés leur deliberation , fi1r quelque êho(e 
que ce fott , il n'y a prefque point de rai[on 
du pour & du contre, qu'ils n'ayent vü~ & 
péfee : & quand i~s veulent rendre compte 
de leur décifion , tls la rendel)t ft plaufible ,. 
qu'il eft difficile de ne pas donner dans leu~ 
fens. En général, on peut dire qu'ils font 
plus pau ens que nous pour examiner tous les 
tenans & rous les a outdfans d,une affaire :. 

' ils s'écout"ent avec plus de rranquill. té, quan 
• .s f11Clj:. les uns les autres: .ùs ont plu~ 

H<r 
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déféreoce & de politeffe à l'égard de c.eux 
qui ont avancé des fentimens oppofez aux 
leurs, ne fçachant ce que c'efi que couper la 
parole à celui qui parle , encore moins -difpu
ter avec chaleur: tls ont plus de fang froid, 
moins de paifion, du motns apparente, & fe 
portent tous avec plus de zéle pour le bien 
public: au ffi efr-ce par une politique des plus 
raffinées qu'ils ont pris le deff.us fur les autres 
Nations; qu'tls ont furmonré les plus belli
queufes, aprés les avoir div.tfées; qu'ils fe 
font rendus formidables aux plus éloignées, 
& qu'ils fe maintiennent aujourd'hui dans 
une neutralité tranquille emre les François & 
les Anglois , dont ils fça vent fe faire cratn· 
dre, & fe faire rechercher. · 

Ce que je dis de leur zéle pour le bien pll
blic, n'efi cependant pas ft univerfel , que 
plufic:urs ne penfent à leurs inrerêts particu
liers , & que les Chefs principalement ne 
faifenr joüer plufieurs reffons fecrets pour 
venir à bout de leurs intrigues. Il y en a tel.~ 
dont l'adreffe jouë fi bien à coup für, qu~il 
fait déliberer Je Confeil plufteurs jours de 
fui ce, fur une matiére, dont la détermination 
cH: arrêtée emre lui & les principales têtes, 

1 
avanr d'avoir- étè mi fe fur le tapis. Cepen
dant comme les Chefs s'emre- regardent , & 
<]U'acun ne veut paroître fe donnèr une fupé .. 
riorité qui puitfe plquer ]~e 'ils re mé~ 
11agent dans les Confells plus que les autres ; 
& quoiqu 7ÛS en {oient l'ame , leur politique 
les oblige à y parler peu> & a écouter plûtôt 
le {enriment d'autrui, qu'à y dtre le leur; 
mais chacun a un homme à ià main, qui eft 
comme une efpece de Brulot, & qui étant 
fans conféquence pour fa perfonne, bazarde 
en pleine liberté tout ce qu'il juge à propos> 
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{elon qu tl 1 a concerté avec le Chef même 
pour qui il agit, avant que d'entrer dans le 
Con feil. 

Des Orateurs .. 

Ce font communément les Orateurs qui 
font ce perfonnage; les Chefs [ça vent fe pré
valoir ,avec, _avamage de leur eiJ?nt, & de la 
factllte qu Ils ont à parler, & à dire tout ce 
qu'ils veulent. 

Mats c'eH: principalement dans les Confcils 
publics, & dans les aéhons folemnclles , que 
les Orateurs paroiifcnt avec éclat. Eux feuls 
y parlent: leur emploi confiftam proprement 
à énoncer toutes les affaires qui ont été agt. 
tées dans les Confeils [ecrers > à déclarer le 
refultat de toutes les déliberaüoos _, & à por
ter la parole avec autorité au r .. om de tour le 
Village, ou de toute la Nari:>n. 

Ce caraél:ére n'eH pas aifé à {Gu tenir. II de
mande une gra.nde capacité_, la [denee des 
Confcils, unè connotflànce entiére de tous 
les ufages de leurs Ancêtres., de l'efprit, de 
l'expénence & de l'éloquence. On n'examine: 
point dans le choix qu'on en fait,. s'1ls font. 
d'une Cabane confidérable ; on ne fait atten
tion qu'à leur mérite per[onnel, & à leurs ta
Jens. Il en rare de trouver des fujets qut rem .. 
pltffent ce pofte d1gnemenr ; à p~ine s'e~ 
trouve- t'il un ou deux dans un V tllage qu-t 
l'occupent d'uQe maniére paifable; fouvent 
ils font oblio-ez de recourir à ceux des autres. 
Villages> &~ils ne négligent tien pour atti
rer ceux des Etrang-ers qui {ont capables _de 
bien exercer cet emploi ' & qul s'y (ont fait. 
':)uelque réputation. . 

Les difcours de ces Orateurs ne conftflent 
point en de longues harangues corn po fées fur 
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le modéle de celles de Demofl:hene, ou ce 
Ciceron: les Iroquois, comme les Lacédt:--
1110niens, veulent un difcours vif & conc1s; 
leur Uyle eft cependant figuré & tout méta .. 
phongue :il efi: varié felon le différent cara
Ctére des affaires: en certaines occafions, il 
~éloigne du langage .ordinaire, & retfemble 
à nôrre ftyle du Palai~: en d'autres, tl dt foü
tenu d'une aél:ion plus vive que celle de nos 
Aéteurs fur le Thâatre : ils ont en cela quel
que chofe de fort mimique; ils parlent au
tant du gefre que de la volx, & tls repréfen
tent les chofes fi naturellement, qu'elles [em
blem fe palfer fous les yeux des Auditeurs. 

L'Orateur a autour de lui un ou deux per
!onni!S pour lui rappeller ce qu'il doit dire~ 
pour lui raffraîchir la mémoire fur ce t]UÏ a 
cité conclu, & pour veiller à ce qu'li difc les 
chofes de fuite /3l par ordre; ce qui fe fait 
aéamnoins avec décence> & fans qu'on l'in-
terrompe. . 

Mais lui-tnême , durant fon difcours-, ii a 
foin de demander de temps en temps à l' M
femblée, s'il a bien énoncé les chofes de la 

_ n1amére dont on drut les entendre, & qu'elle-s 
ont été arrêtées; & quelques-uns du Confeil 
lui répondent par un ttbo d':pprobatton. Il 
pro.fire auffi de quelques pauiès pour conful
ter fes Affetfeurs. A pré& fon rapport fun le 
nio-hen , qui eft le en général de confenre ... 
ment. Il fe pratique dê cette forte. Un de! 
Anciens crie nio-hen ? Tous Jes aurrcs répon
dent nio. Cf' la· fe fait a1nii trois fois au nom 
de chaque Tribu. C'dt-là un efpéce de for
nlule p0ur demand~r à tout Je monde s'li dt 
content:- mlls ellen 'efl: proprement que ~our 
la forme; car tom 1-:: monde répond qu oü1., 
.Elle {emble pourtant infutuée , de maniére 
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qu~elle puiife donner heu à ceux qui juge
raient à propos de faire quelque aae de ré· 
préfentation ou de p.rotefiation. 

Les femmes ont leurs Orateurs-> qui par
lent pour elles dans les Confe::lls publics.~el,. 
qu~fois aufli elles chotfitf~m un Orateur par
ml les hommes , qui parie comme s'tl étoit 
un~ femme, & qu1 foünent le perfonnage :: 
mats cela ne fe fatt gueres que dans les Am.~ 
baffades , ou dans les AfRmblées des Na
tions. 
~orfque les Orateurs ont de l'efprit & du 

A;avoir faire , ils acquté.rent beaucoup de 
crédit & d'autorité. Le célébre Garakontié., 
GUi a ft bien fervi la Religion , & la Colonie 
Françoife , n'était qu'un Orateur à Onnon
t-agué : & cet homme était fi refpeél:é de$ 
'ens qu'ilmanioit les cinq Nations Jrgquoi
fes ~fon gré. Nous lifons. des Lydens qu'ils 
avotent parmi eux de femblablc:s Orateurs 
lffquels étoiem paretltement fort accrédités,. 
}orfqu'ils a voient a!tez de mérite pour fe faire 
v~lotr. Du temps de la guerre des Trium7 
vtrs, ce fut un de ces Orareurs, • nomme
Naucratés., qui empêcha l:es Lyciens d'entre~ 
dans l'alliance de Brutus, & de Caillus, qul 
ks obltgea à défendre l'cmrrée de leur pais > 

par la force des armes , aux troupes de ces 
deux célébres meurtriers de Céfar ; & qui 
far-là fut caufe de la ruine des Xanthie11S ~ 
lont nous avons déja parlé.. ' 

l>es Affaires. 

Les hommes étant par- tout les mêmes., ~ 
nat !fant avec les mêmes quai ité~ bonnes ott 
mauvaifes, les affaires qu1 fe traltent.dan5 
~ llrlt4rçh, in .M. ~to. 
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Con feil des Sauvages , font au ffi à peu prés 
de même nature , que celles qm occupent en 
Europe nôtre ]urtfpmdence & nôtre politi
que. Il y en a de pure~nent civiles & de poli
ce, de criminelles, & d'autres qui font pro
prement des affaires d'Etat : cmnme faire la 
guerre , ou la paix , env@yer des Ambaifa
deurs , ou en recevoir , contraéter de nou
velles alliances, ou afE:rnür le! anciennes. 

Affaires CitJilrs. 

Par bonheur· pour tux, ils ne connoiffent 
ni Code, ni Digefte , ni Avocats, ni Procu
reurs, ni Sergen!: fi, avec cela, ils n'a voient 
po_int Ie.urs Jongleurs, qui font de trés-mau
vats.Medectns, ne fero.ient-ils pas les gens du 
monde les plus heureux? S'ils ont des procés, 
ils n'en mangent pas le fonds en chicarmes ; 
ayant peu à gagner ou à perdre, ils ont peu 
d'ipterêt à plaider; Ils n'ont au ffi perfonne , 
qLii trouve fon profit à immonalifer leurs 
querelles par des longueurs aif~tées; leurs 
perits démêlés font bien-tôt vuidés par ar .. 
bitrage .. Mais il faut leur rendre cette juHi
·ce ; leurs demêlés fonr rares ; quand ils arri
vent, ils fintffent en peu de temps, ou par 
la raifon, à laquelle ils fe rendent dès qu'on 
la leur fatt connaître, ou par déférence pour_ 
les perfonnes, qui s'entremêlent pour les rac .. 
commoder, ou même en cédant volontiers 
leurs droits, plütôt que de s'obfhner à co!l
tre~temps , fur-tout quand ils ont affa1re 

·à des efprits >qui veulent remporter de bau .. 
te ur. 

Le refpeét humain qui les fait beaucoup 
agir, ne fert pas peu à entretenir leur union. 
Un ch~un regardant les autres comme maî~ · 
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tres de leurs aél:ions, & d'eux-mêmes , les 
)ai!l:e fe conduire à _leur gUJfe , & ne penfe 
«JU a foy. Je les at fouvent admirés fur ce 
point, & il faut convenir qu'ils évitent par 
ce moyen une infinité de t}tlerdles. Ils ont 
outre cela un fang froid admirable , & ne 
fçavent ce <JUe c'eft qu'éclater en 1njure~ :je 
ne me fouv1ens pas de les avoir vüs en colére, 
particuhérement les hommes, qui croiroient 
fe dégrader s'Jls Jaiffoienr paroître de l'émo
tion. Ils pouffent la chofe ft loin , qu'un 
homme de [ens raffis fe Jaiffera ban re par un 
yvrogne, à toute outrance , fans fe rléfendre . 
le moins du monde , fur- tout s'il efl apperçû ~ ~ 
& parce qu'il croit indigne de lui de fe fâ
cher, & encore plus indigne d'imputer à un 
autre une aéhon , dont il ne le croit pas le 
rnaîrre, parce qu'il n'eH point à foy. 

Ce n'dt pas qu,il n'arrive parmi eux du 
defordre, que l'envie, la cupidité, la ven
geance, & les autres paffions ne les faffent 
mouvoir comme les autres hommes; mais 
celaeft peu frequent; encore faut-il, qua~d 
ils ont quelque mauvais coup à faire , qu•Ils 
s'enyvrenr, ou faffent femblant de s'enyvrer 
pour executer leur delfein. Ils croyent avoir 
alors une excnfe léginme , en difant, qu'ils 
n'avaient pointd'efprir, qu'on doit s·en pren
dre moins à eux qu•à la bouteille , qui le leur 
~ôté, & cette excufe efl afièz comtnunément 
reçûë. 

~ffq.irts Criminel!tsé 

La décifion des AffairesCriminelles appar.
tient immédiatement à ceux de la Cabane des 
coupables, par rapport aux coupables mêtpes~ 
quand quelqu'un d'une Cabane en a tuc un 
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autre de la même Cabane. Comme on fup .. 
pofe qu'li~ ont droit de vie & dt mort les uns 
{ur les autres, le V 1llage iemble ne prendr-e 
nul interêt a1,1 defordre qui elt arnvé. On 
pré(ume que celui qui a été tué, l'a été légi
timement : qu'1l ne devoir être plus cher à 
perfonne qu'an meurtrier, & par confeql:lent 
.qtte celui ci ne s'eH: porté à cet excés que 
par des raifons fortes, qu'il n'eH: pas permis 
d'examiner ;1 ceux qui lut font étrangers. On 
lut porte même compaffion d'avoir été dans 
ia triH:e néceiftté d'ufer de cette vwience 
contre fon propre fang ; & s'tl y a en cela 
.quek]ue faute puniff'able , c'efl au refie de 
la fa1ni1le à voir s'ils s'accommodent de 'ce 
qui s'dt paff'é, ou s'ils aim-ent mieux le di!Ii
tnnler. 

Les Juifs a voient fans doute une pareille 
Jurifprudence dans des cas femblables. Cela 
paraît par Ia parabole de cette femme de 
·Thécüé , * dom Joab fe fervir pour obliger 
le Roi David à rappeller fon fils Abfalon, qui 
étolt en exil depuis le meurtre qu'tl avoit 
commis dans la perfonne de fon frere Am· 
non. Cerre femme fuppofe qu'elle a voit deux 
enfans , qui ayant pris querelle , s'éraient 
batrus, de forte que l'un avott été tué , & 
qu'tl ne lui rertoir plus dans fa vidutté, que 
.cet autre malheureux enfant , lequel étott le 
n1curcrier de fon frére ; elle fe pla tnt qu'on ne
vouloir pas même lui lailfer cette trifte con .. 
foiation; &_ que les parens jettant des yeu.x 
de cogvoin(e fur un héritage qui devott 
leur reventr 1laperfecuroiem àiin qu'elle leur 
·livrat ce fils criminel, qui lui reftoit, pouF 
te faire mourir, felon le droit qu'tls avaient 
d.'en faite jultice; ce qu1l'obligeoit de recou-
~ Lib. 2.t ltt. .. ç"l• '-+ 
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.rir à l'autortté fupérteure du Pere commun.,. 
tepréfenré dans Je Prmce , pour empêcher 
J'effet ci'un . ~rrêt ! lequel l'aurait plongé 
dans la dernter'e afbébon J & dans une ex
trême pauvreté. 

Dans leurs fanlilles , quoiqu ... ils s'entre-ai
ment beaucoup, & qu'ils ne foüttennent que· 
par le grand nombre , néanmotns , fi quel ... 
qu'un d'entr'eux les deshonore , & les rend 
odieux dans le Vtllage par des aéhons indi
(lnes, ils ne tardent pas à S7en défaire pour fe· 
mettre à couvert de la haine publique. 

Ce droit de vie & de mort , que ceux: d
7

U

]1e Cabane {emblem avoir l·es uus fur les au ... 
ues,e!t encore plus fenfible dans la coûtmne 
Ru'ils avaient, il .n'y a pas long-temps, & 
~u'Jls n'ont pas encore entiérement perduë ~ 
~e tuer leurs vieillards, lorfque l'âge les ren
doît tout- à- fait inutiles. • C'était une Loy 
#nérale chez certains Peuples Barbares dé 
j'antiquité, comme les Cyaniens) les Tyba
reniens, & les Erules , les Matragétes , &c. 
de les faire mounr avant l'âge de foixante-ou 
de foixante· dix, ans, foit qu'tls ne voululfent 
point parmi eux conferver des rnortes-payeh 
qui confumaifent le peu qui reftoit aux au
~res pour vivre : [oit qu'ils fe perfuadaifent 
rendre fervice à ceux qu~ils faifoient àÏnii · 
périr, en leur épargnant par une mort pro rn p-
re & courte, la trifteffe & les ennuis d'un 
age avancé , dont les infilnitès peuvent être
regardées comme une mort conttnuclle. Ce .. 
la a été , dit-on , une Loi générale parmi 
suelques Peuples de l'Amérique, & une de 
nos dernieres Relations porte, qu'il y a une 

~ .A:lian. dt eois, Lib. J· Sext. E.mt· dt Tybarm. Proco.tS 
il F.rutis , L1b, ~· de luUo Gothiço, s,ob4Ut it M.aj[a' 
itrm. tu, 
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Na ti on, où il n'eH pas même permis de laiffel . 
palfer aux femmes l'âge de trente ans; ce 
paroîtra fans doute bten rigmueux à 
qui veulent encore être jeunes dans un 
bien plus avancé. , 
~oique ce ne foit pas un ufage fi géné. 

ral & fi univerfel parmi les Peuples LS , 
vages que nous conn9iffons, cela arrive néan • . 
moins affez fouvent dans l'Amérique Septen. ·.· 
trionale. ~r 

II déplaïr dans les familles, que ces Vieil. ~:~e 
lards , qui n'ont plus d'cfprit que pour la viell 
animale, aillent de Cabane en Cabane, fous · 
le prétexte de rendre viftre, y chercher à 
manger, comme s'tls n'en a voient point chez . 
eux , ce qui fouvent cft trés- vrai ; car ils les ~es 
Jaiffent manquer de tour,& alors ils ne fe font il! 
point un fcrupu1e d'en délivrer le monde,fous 
le fpécieux prétexte que ces Vieillards ne font~rs, 
plus que fou.tfrir , & être incommodes à eux .. 
mêmes, & aux autres. On m'a a1furé cepen- 4'illt 
dant que cela ne fe pr~riquoit que dans les 
Cabanes pauvres , & à 1•égard des miférables 
qui n'ont point de proteéhon. !parti 

Les Algonquins , & les aunes Nations er .. nie. 
rames, font beaucoup plus fu jettes à cette in- 'tri fi 
bumaniré , parce qu'étant prefiJue roüjours f'J!Jr c 
en voyage_, & plus fouvenr réduites à la faim, :'.Jtaefl 
l'incommodite de ces Vieillards qu'il faut :ûu1 à 
porter & nourrir, fans qu'ils puifferrf s'aider '~t. U 
en rien . devient alors plus fenfible. Ces pau- :.J! C< 

v res malh~urel!x font fouvent les premiers à !r gr: 
dire à cel ut qUl les porte , mon petit fils, je ·~hau 
te donne bien de la peine ' re ne fuis plus bon pab] 
à rien, caffe moi la tête. On ne les écoute pas ~èîcnr 
toûjours ; mais quelquefois auffi 11 amve ueia 
que le jeune homme épuifé de Jaflitude &de 
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{atm , repond fro1dement : tu as raifon, mon 

!! grand-pere. Il décharge en même temps fon 
paquet , prend {a hache , & cam; la tête au 

1 .~ bon homme, qui fans doure eH: fâché inté-
1' rieuremenr d'être pris 01u mor. 
l L'affa1re change bien de nature , fi le 

1- meurtre aéré commis à l'égard d'une perfon
! ne d'une Cabane différente, d'une aurre Tri
. bu, d'un autre Village, & encore plus d'une 
· Nation érrangére; car al9rs cene morr funef

.1· teJntéreffe tout le Public ; chacun prend fait 
& caufe pour le défunt , & conrnbuë en 
quelque chofe pour refarre t' t{prit , ( c 'dr leur 

, expreffion ) aux pareos aigris par la pene 
qu'lis Vlennem: de faire ; tous s'intéreifent 

· auffi pour fau ver la vie :lU criminel, & ponr 
mettre les pareos de celui- ci à couvert de la 
vengeance des autres, qui ne manquerait pas 
d'èc!ater tôt ou tard , fi on avoJt manqué 
à faire la fatisfaéhon prefcrtte , dans des 
ca~ femblablcs , pa~eurs loix, & par leurs 
uJages. 

On fournit donc au ffi- tôt jufqu'à foix ame 
préfens, qu'un des Chefs pré fente lui- même, 
fai(ant un difcours à chaque préfent qu•il 
offre. Une partie de la journée fe paffe à 
cerrecerémonie. De ces foixanre préfens, les 

~ neuf prémters fe mettent çmre les n1ains 
( -l " 1 . : ~:~cs parens pour orer de eur cœur route al-
I• greur, & tout défir de vengeance. Les autres 

font fi1fpendus à une perche au- dellùs de la 
têre du mort. Les neuf pr~miers préfens 
font les plus confidérabks , ~ quelque
fOls de mlllc grains de porcelaine chacun. 
Le Capitaine hautTant la vojx, & parla n.t au 
no1n du coupable, dit, tenant en. matn I.e 

· premier pré fe nt : V 01Jà avec quo1 je rett
, te la hache de la playe, & je la fats tombe 
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de la main de celui qu~ v~udroit venger cet-~vo 
te tnJure. Au fecond, tl du: : Vollà avec qu ,i'au 
fe1fuye le fang de la playe. Ces deux pré·· lie 
{ens font pour témotgner le r~gret qu'a le ·au 
tneutrier de l'avoir tué, & qutl feroit prëf~ 1 

de lui rendre la vie aux dépens de la tienne, ··reqr 

ft cela étoit en fon pouvo1r. Enfuite, com- 1\i 
me fi la Paute elle-même , avoir reçü lc ';f 
coup mortel , . qut a frappé le defunt, il ~ou 
ajoûte au trolliéme préfent : Voilà pour· ~ 
remettre le païs en état. Au quatnéme :,; 1 

Voilà pour mettre une pierre au-deifus de :~; 
rouverture, & de la dlVltÏ011 de la terre, qui ~;' 
s,étoit faite par .ce 1neunre : ç'efi- à-dire,.,~ 
qu'ils prétendent par ces deux préfcns réii- ·' 
nir les cœurs, & les volontés qui a -
été divifëes. Le cinqutéme pré fe nt fe fai 
applanir les chemins , & pour en ôter les 
failles, afin qu'on putffe déformais ·allœ & .. , 
venir d'un lieu à un autre, en toute fureté, ·· 
& fans cratndre aucune cmbüche. :'l 

Les quatre autres s'adreffenr tmmédiare- : 
ment aux parens pour les confoler, & elfuyer 
leurs larmes. Votlà, dit-ll, au ftxiéme, · 
<JUOi donner à fumer du TabJc , lequel 
ia vertu de tranquilhfer ceux qui pren· , 
nent le principal intérêt à cette mort. Au :· 
{eptiéme : Voilà pour leur remetre entiere- -~ 
tnent l'efprit Le buitiéme eft pour donner 
une médecine à la mérc du défunt , & 
la guénr de la maladie que lui caufe la morr t, 
.de fon fils Le neuviéme enfin, eft pour Jut · 
étendre une natte, fur laquelle elle pui 
tcpofer doucement , pendant le temps 
fon deüil. 

Les préfcns qui font étalés fur la perche, · 
{one comme une furcroît de confolauon , 
teprefentent toutes les chofes dont le 
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fe fervott pendant fa vie. L'un s'appelle faro
be, l'autre fon arc, fes Bêches, fon carquois • 
{on fac à petun, fon canot, fon a·viron , & 
atnfi du teHe. 

Des que les pré fens font acceptés, les pa
rens fe regardent comme pleinement faris
fal~s}v~ais _ s'il ~rrive, qu'avant le temps de 
la iattsfaéhon,, lls fe vengent fur le meurtrirr, 
ou (ur qudqu un de fa famille, toute la pewe 
retombe de kur côté. Les premiers font déli
vrés de leu~ obligar.ion, & c'di à eux qu'on 
eU en devoir de fatisfatre par a ut am de pré
fens, qu'ils en auraient fatts eux-mêmes. 
* Le Pére de Brébeuf, de qwi J'ai recuëtlli 

tout ce que je viens de raporrer, qu'tl avoir 
vü pratiquer lui-même pendant fon fejou.r 
chez les Hurons, affure que les Loix écotert: 
autrefois beaucoup plus rigoureufes ; & 
qu'outre les fotxanre préfens quon fa1foit au 
nom du coupable, celUI-ci érott obhgé de fu
btr une peine per(onnelle, qui éton prefque 
auffi infupporrable que la mort même. On é
tendoir le corps du mort fur des perches en 
l'air,& le meurtrier étoit contraint de fe tenir 
ddfous, & de recevoir fur fui le pus qui dé
couloir du cadavre. On lui metrott un plat à 
côté de lUi pour f.'l nourriture, lequtl étoit 
bien-tôt rempli de l'ordure qut romboJt d'en. 
haut; & pour obren1r que ce plat fût un pcll 
ecarrè, il lui en coÜtolt un pre fe rH d'un col
lier de {èpt cens grains de por~elaine Enfin 
il reitoit lui-même dans cette violente fitua
tton, aura nt de temps qu'tl plai{oit aux pa
rens du défunt, à qui il fallo1t faire encore 
un préfènt nouveau, aprés avoir obtenu leur 
confentement pour en fon ir. 

Cette coûtume ne s'ob[ervoit pins du tems 
, l{tlaticndtla~M~U11tlle frA21CI 1'~6, 1.Part. cb. 1, 



i.91 M OE U lt S D E S S AU V A G E ~ 
du Pére de Brébeuf. Aujourd'hui même le 
nombre des préfens eft diminué Le coupable 
eft en fureté dés que les préfens font accep
tés; mais s'il eH: fage, il ne tarde pointa s'ab- · 
f<:nter,fur-tout fila famille du détunt efl: putf. 
{ante, afin d'éviter les occaiions qui pour
raient cau fer un nouvel incident. Il prenà 
le prétexte d'aller en guerre pour remplacer 
le défunt par un efclave , & ne revient qu'a
prés que le temps a dimtnuë la {eniibilité de 
la p_erte qu'tl a cau fée. 

Un homme, qui pen[e que le crime qu'il 
va commettre, doit: imerelfer tout fon V tl
lage par le nombre des préfens qu'on elt obli
gé de fourmr, & où tout le Publlc comri
buë, dolt s'il eft capable de réflexwn, avoir 
bten de la peine à fe déterminer à une aélion 
qui devient onereufe à tourie monde; & cer
te e[pece de fatisfaél:ron paroîrra fans doute 
reff'et d'une admirable politique ) laquelle 
err capable de contenir les hommes les plus 
emportés. 

Lorfque les parens ne veulent pas [e con
tenter des pré fens ddhnés pour Ja {atisfac .. 
ti on, une regle ailèz uni.YerfellemeJ:?t fui vi~ 
chez le plus grand nombre des Nattons de 
l' Aménque Septentrionale, c'eft en etruyant 
les larmes, & en faifant les pré{ens accoûtu
més, de livrer encore aux parens du mort le 
meurtrter, pour tenir chez eux la place qu'y 
occupolt celui qu'il a tué : c'eft-à -dlrc, 
qu'on le leur l1 v re comme un véritable efcla
ve, dont on leur mer la vie emre les mains. 
Quoique ceux-ci femblent par-là être lc:s 
maîtres de le faire mourir, ils n'en viennent 
pourrant jamais à cerre extrémité , dont le 
Vill:ge po1:1rroit leLTr fça vojr mauvais gré. Il 

-s 'en trouve auîli, qui fe contentent de la pré
femauon 
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fentation de l'efdave, & de la foûmiffio11 
qu:on leur_ en fàit? en le qépoütilanc du droit 
qu on a volt fur 101, & qui refufent de le rece .. 
voir, pour ne pas avoir toûjours devant les 
yeux un objet aufli de1àgréable , que doit 
l'être, par exemple, pour une tnere, l'alfa[· 
fin de fon fils; mals le plus grand nombre 
des femmes adoptent véritablement ces for
tes d'efclaves, & commencent à les regarder 
dés qu'ils leurs font livrés avec les 1nêmes 
yeux qu'elles regardaient cet enfant qu'elle 
onr perdu, qui étoit tout ce qu'elles a voient 
de plus cher , & tout le foûtien de leur Ca
bane; & elles ont pour eux dans la fuite les 
mêmes égards que li c'étoJt leur propre fils. 
Les Sauvages Méridionaux ont, dit- on, une 
Jurifprudence à peu prés fcrnbiable. Le meur
trier d'un homme établi, étant obhgé d'é
poufcr fa veuve, . & d'adopter les enfans de 
fon premier ·mar1. Je ne garantirai rien fur 
cet article par rapport aux Sauvages Caraï
bes ; les Auteurs étant peu entrés dans Je 
détail de leur Gouvernement , & de leur 
Police. 

Il eft des occaftons où le crime ell: ft noir , 
qu'on n'a pas tant d'égard pour garantir le 
meurtrier, & où le Confeil ufant de fon au
tomé fuprême, prend foin d'en ordonner la 
pumrion. Il me fou vient à ce fufet d'une peti
te avanrure qu'tls m'ont racontée eux-mê
mes, & qui fervira à mieux faire connoîrre, 
quelle eit fur cela leur pratique. 

Une jeune femme broiiillée avec {on mariJ 
poiJr je ne fçai quel fujet, en tùt abandon
née. Le temps de la chatre étant yenu, n'ayant 
~lus de man qui p9t"1Y condmre, elle pna 
ies fréres de vou lotr bten la mener avec eux, 
ce qu'ils firent volontiers. Un jour que cette 

Tome 11. 1 
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femme alloit puifer de l'eau à une fontatne, 
qui étoit au pied d'un grand rocher efcarpé à 
pic , & peu éloignée de fon Cabanage , elle 
~pperçftt dans la clarté des eaux de cette fon .. 
taine la tête d'un homme, qui débordait du 
haut du rocher où tl étoit couché en fentt
nelle. Elle reconnut bien fon mari, & {e re
tira fans faire femblant de rien. Dés qu'elle 

fut de rerour dans fa Cabane, elle raconta à 
{es freres ce qu'elle avolt vû. Ceux-ci {oup
çonnérent aifément, que le mari n'était-là 

que pour fe venger de fa femme, & qu'ainfi 

ïls recevrotent bien-_tôt quelque in fuite de fa 
part. Eri' efFet ils furent âtraqués la nuit fui

vante pandant leur fonunei'l. La femme 
plus attentive que fes autres, ou a voie déja 
pourvü à fon fa lut ,r on fe fau~a pendant le 
temps de rarraquc, ~vec 'le plus jeune de [es 
fréres, qui éroit un e1ffant de 14. à 16. ans. 

Elle fe retira dans le creux d'un arbre , qui 
joignait fa Cabane '! d'où elle entendit tout 
ce qui Çy paifa. Ses fréres , aprés une légé .. 
re rêfiftance', furent tous égorgés. Il dép lai .. 
{oit fort ~m t~ari que fa femme lui eût échap
pé(; ; mais il fe flat toit, que quand le jour fe
rait venu , il la rejoindrait en fuivant fes Pi(

tes. Par bonl1eur pour elle , llla chercha au 
loin ; & aprés avoir vifiré bien des arbres , 
& fait btcn des pas inutiles , il partit delà 
avec fa troupe , fans efpérance de la trou
ver. 

Apr~s leur départ , la femme fe mir auffi 
en marche avec le feul frére qui lui refroir, 
en coupant par les bois tout droit au V ill age. 
Les meurtriers s'y rendaient ~wm, parce que 
la chaife étoit fut fa fin, & qu'ils avotent 
profité de celle des malheureux qu'lis a votent 
sifaJiines. Ils étoieut pleins de confiance , 
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S'affurant que quand bien même cette ferume 
pourroit fe rendre,elle ne les auroit pas recon
nus, & qu'elle les auroit pris pour un parti de 
Gaerriers enncmts. 

Cette pauvre malheureu{e n'étoit pas tran- · 
quille dans f.1 retraite , la peur lut faifoit 
prendre toutes fortes de précautwns. Elles 
ne lui furent pas inutiles. Aprés quelques 
journées de marche , elle monta fur un pin 
fore touffu avec {on frere pour y palfer la 
nuit. Le mari & fes compagnons vinrent un 
moment a prés cabaner au pied du même ar
bre. II fur vint un inctdent t"idtcule qui pen
fa devenir funefl:e, & qu1 lui fit croire, à 
n·en pouvoir pas douter ,. qu'elle étoit dé
couverte , ou _qu'elle le {cr_oit infatllible
menr. Dans cette morcelle 1nqu1étude, la 
nuit lui parut bien longue; cependant dlc 
fut a ffi z heureufe pour échapper à cette nou
velle avanture. 

Les Chalfeurs décamperent dés le marin, 
& la femme i qui la cratnte donnoit des aîles, 
prit un aune chemin plus court, & arriva la 
pre mi cre au V tl lage , où elle donna fecret
tement avts à fa famtlle de tout ce qui s'étolt 
pël1fé. 

Sur ces nouvelles, on fit affembler Je Con
feil fort fecrettement. La femme y donna 
des indtces cerrains de la vérité du f~it; & 
elle dit enrr'autres chofes, que l'un des meur. 
triers avoir été mordu confidérablemenr à la 
main par un de ceux qu~ avoient ~té ruez. 
Le crime p:uur trop horrtble, & dune trop 
grande conféqucn~e pour le la1ifer impuni» 
& la vengeance en fut f':1r le champ réfoluë. 

On ièa'voir déja au Vtllage que les Chaf
feurs étaient fur le point d'arriver; ils a voient 
envoyé avertir ceux de leur fa.rnilie ~e venir 
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au. .. devant d'eux felon·la coürume, pour leur 
aider à porter leur chatre & leur bagage. En 
n1ême- tems que ceux-ci partirent, on dépu
ta par un ordre (ceret du Confeil , fous le 
prétexte de fe réjoüir de leur retour, & pour 
les prier de fat re dtligence, parce <.JUe ce jour
là même, _un des confidérables du V ill age 
faifoit fdhn au nom d'un de ceux de leur 
troupe. 

Les. ChafferJrs ne manquerent pas de fe 
.rendre le fotr. Ils e trerent dans la Cabane 
du Confdl oü le fdtin étoit préparé. On 
leur fit les civilitez ordinaires ; 0n leur de
manda leurs avantures :quelqu'un apperçe
vant en même- tems la main de cel ut qui 
a. voit été mordu , enveloppée , lut demanda 
comme fans delfein >ce que c'était; 1l ré· 
pondit froidement-qu'il a voit êré mordu par 
un Cafior, Alors on produifit la femme & 
l'enfant, qui étaient c:tchez au fonds de la 
na rte. La femme raconta publiquement tour 
ce qui s~étoit palfé,. fans en oublier la moin.;. 
dre circonftance. Dés qu'elle eut fini, de jeu
nes gens apôfiez, & ailis (:ntre les meur
triers étonnez, les poignardetçnt fans qu'tls 
~ rniilent en devoir de faire aucune réfi· 
franc~ · 

Le Confeil ayant ainfi rélolu la mort de 
quelqu'un, on Je fait mourir de la maniére 
dont je vtens de le dire, en le poignardant 
fur la natte même' ou bien à rentrée de la. 
Cabane , qut eft un endrot.t fon obfcur; ou 
bien on l•arrire , fùus quelque prét~_xce, hors 
du V 1llage, & on lui calfe la tête à quelques 
pas de la pali1fade. 

Pour ce qm e!t de ceux qui fè font rendus 
odieux au Village, pour des ra1fons qu'on 
~ v~ut pas ~xpliquer, co mm~ quand ils fe 
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.font fait connoîrre par de fréquens larcins :J 

qu'tls troublent les mariages, Ja paix des fa
milles, qu'us fe mêlent de trop d'affaires, 
qu'ils entretiennent au dehors quelque cor
rcfpondance fufpeéte, on les accu fe de jeuer 
des (or.ts & de donner des maléfices. , 

Cette réputation étant bien établie, on 
n'attend plus que l'occ<lfion faVQrable d'écla
ter. Afin de diffimuler davamage le deifein 
qu'on a formé, on ne s'adrctfe pasimmedia .. 
tement à celtn ou à celle dont la perte en dé .. 
'erminée; mais le confeil envoye chercher 
en premiere infl:ance gl}elques perfonnes qui_. 
ayent la même réputauon , dont il y a toû
jours un bon nombre au V ill age. On exhor ... 
te d'abord celles~ ci avec douceur à déclare~ 
leurs crimes & leurs complices. Pour peu 
qu'elles fe faffent prier, on fait mine de! leur 
appliquer les fers rouges , qm font une •io
le me queHion. ta crainte des rourmens, Oll 
l'efpérance de s'en déLivrer , leur fair n01n41 
mer indifféremment innocens & coupables; 
mais rout ce gu ~elles difent elr regardé com
me autant de. calomnies , jufqu'à ce que par 
hazard ou autrement, elles ayent nommé la 
per{onne qu'on veut perdre. Alors on fe fat
lit de celle- ci , on la traite de la même ma .. 
nié re, pour lui faire avoiier qu'elle dt cou
pable ; les Accuf~téurs ne lui manquen·t 
pOlnt; elle feule a fait tous les maùx du V tl
lage, elle a tué la mere de l'un , Je frere de 
J'autre , on l'a vûë jetter du feu par la bou41 
che , fciiiller dans les fépultures , roder au. 
tour des Cabanes, &c. Il ne lut en faut pas 
tant pour avoir merité la mort, qu'on Jui 
fait {ouffrir en la bri.llant comme une efcla
ve, .ii par pitié. on ne la poignarde , ou on 
ne l'a!fomme. 

l ; 
·{ 
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Les parens n'oferoient rien due dans ces 

fortes d,occa11ons , & n·ont qn'i fe repro
cher de n~en avotr pas fàu f.qJtice eux-mê
mes. On a cependant, quelqüefois cette at- i 

te mio n pour eux, qu'on les prévient pour 
lenr demander .s'tls abandonnent ce lut que le ·. 
Vi~lage veut faire mour1r; &cela eft en mê
Jne-tems une Clvilité d'une pan, & une po
litique de l'autre, pour fe défaire au!fi de 
ceux-là~ s'ils avoient ta moindre penfée de 
s'en reifenrir. Les parens à q~ü l'on fait ces 
fortes _ de propofitions , n'orlt garde de n'y 
pas donner les mams ; &: ceux qui ont Je 
courage de tenir fern1e , s_,il s•en trouve , ou 
font poignardez eux mêmes à l'entrée de la 
Cabane~, ou pourvoient à }C"Ùt fùreté par la 
fuite pour n'en pas courir lê rïfque. 

C'eft atnfi que ces peuples, fans avoir de 
Loix écrites, ne laiffent pas d'avoir une ju
fiice rigoureufe dans le fonds, & de fe temr 
en refpeél: les uns les autres, par la crainte · 
qui oblige les partic~liers i veiller fur leur 
propre conduite., potft ne pas troubler l'or
dre & la tranqurULr.é publique ; ce qui cft le 
but de tout bon Gouvernement. 

Les Affaires d,Etat foqt, cetles qui empor
tent la principale attention-. La défiance con
tinuelle où ils font de te urs Vojfins, leur fait 
avoir tflûjours I"œit au guet pour profiter de 
toutes les conjontfutes favotables , ou de 
Illettre le defordre parmi eux fans y paroïtre, 
vu de fe Jes attacher en fe rendant néceffai
res. Leur prudence a fur ce point: des reiforts 
infinis, qui font toftjours dans Je mouvement 
& dans l'attion :&tandis qu,ils menâgent 
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leurs A lhez par des vtiires fréquentes , & par 
rous ks devotrs d'une ctvilité réciproque, Ils 
{ont tofrjours occupez au-dedans, à réfléchir 
fur raut ce qui fe patfe, à obferver & à déli
berer fans celfe fur les moindres évenemens , 
à former ~eurs r;eunes gens aux affaires, à 
leur apprepdre le ltyle de leLtrs Confeils, la 
Tradtttpn orale qu'ils confervent de l'hiH:oi
re de leur p~ù·s; de Ia vertu de leurs Ancêtres, 
& à entret~nir en eux cet efprit martial) qui 
fair leur tranquillité pendant la paix, & leur 
fupériorité pendant lél gucne. 

De l4 l'or.celaine. 

Toutes te~ affaires {e traitent par des bran· 
ches, & par ôes1èolliers de porcelaine, qui 
leur tienne-nt lieu de paroles , d'écritures ~ 
de contrats. 

La Porcelaine dont nous parlons ici , en: 
bien différeofe de ces ouvrages de Porcelaine 
qu'on apporte (ie la Chine&. du Japon; ou 
d.e ce 4u'on apell~ e'n Franc_e Porcelaine de 
Nevers , qui font dé~ ouvrages faétices, & 
dom la matiére dt u'ne terre be luttée & pré
parée. Celle-ci eft tirée de certains coqmlla
ges de mer, connus en général fous le nom 
de Porcelaines ·, & diHinguez par différens 
noms particuliFrs 9ue leur donnent les c.u
rieux ~ qui fon~· determinez par la d1V«fité 
de leurs e(péces, de leurs figures , & par la 
variété de ielut's ccmleurs ,~ le{guelles font' 
quelque cbofp d;e }fi âgréable à l'œil' qu·dles 
peuvent être regardées comme une des plus 
grandes mèrveiÏleS cie la Nature , & comme 
une des pli.\S charînantes prodUCtions de l'Q .. 
ééan. Celles dont nos Sauvages fe fervent~ 
font canelées • & felnblables pour Jeur figure .. . ' 1 4 
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aux coquilles de S. Jacques , excepté m~an
lnoms CJU 'elles font un peu plus allongées, 
'lu'elles fe terminent un peu plus en pOinte , 
& qu'elles n'ont point ces oreJllettcs ou a van.: 
ces qui fe trouvent à côté de b charnière, 
où les dcnx écailles s'emboitent , & fe joi ... 
gnent cnfemble. Lachau en dt moins déli
cate que celle de nps buitres communes & 
prdina1res; maJs en récompenfe leurs nacres 
J(mt fi liifées en dedans & en dehors , & 
leurs couleurs fom fi vives & ft belles, qu'on 
ne voit rien de plus beau dans cette efpèce. 

On les trouve fur les côtes de la V irgtnic, 
& de la Nouvelle Angletctre, où les Sauva
ges qui habitaient fur ces bords , les met
taient en œuvre , & e~ faifotent un grand 
commerce. Aujourd'h~l, [oit que les Ëaux
de- vie des EuropéfDS ayent pre[ que dèrruit 
ces Nations , comme ~Iles en ont aneanti 
plufieurs autres; [oit que les gut'rres des Iro
quois les ayent prefque enriérement dl.tft
pées, la P_orcdaine eft devertuë plus rare, & 
ne fe travaille plus ~u1Ii proprement qu'au
trefols. 

Ces coquillages de mer dont la Porcelaine 
efi faite , font la concb~ Pnuru ~ou CylhtH• 
des Anciens. Les Grec;s les apéHoienr xo,p/,a.,, 
& des mors Latins~ P1rea , Po, cella , on a 
formé celui de Porce/14'1111 , llorcelaine ; non 
·pas à caufe de la ngure de ces coquillages , 
comme le dit V offius t : mais, à ce que je 
.crois, à cau fe de l'ufage qu,on en faifoir au
trefois par mode Hie, pour cacher fa nu di ré,. 
dans les rems où les hommes n'éroient pref
que pas mieux habillez que les ftaruës qui 

t Polfius Ile Origin. t? Prog. Uolot. Lib. 4· cap. ;s~~ 
. 7h 
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nous refrene de la main des Grecs. ~ Les 
Sauvages en font encore aujourd'hui le. mê
me ufage en pJufteurs endroirs de fAméri-1 .. 
que ; & fe fervent pour cet effet ou des co-·. 
quillages entiers, ou de Porcelaine travail.:. ~ 
Jèe ; mais lls en fonc encore un plus grand 
ufage pour fatisfaire à leur vanité , s'en fer
vanc pour faire divers ornemens, dont ils 
ont coütu me de fe parer. 
* Le Sieur de Léry, dans fon H!{toire du 

Breiil , nous fait connaître que de· fon tems 
Ja mode eto1t encore en France parmt les 
femmes de porter quelques ornemens fairs · 
de ces coquillages de mer travaillez ; car 
aprés avoir décrie de quelle n1aniérc les Bré
ftliens tnet~ent en œuvre une grolfe <:oquille 
apellée Pigno!, ou Efcargot de 111er, tl ajoûte: 
,, C'eit à mon avis , ce qu'aucuns apellent 
, Porcelarnes , de quo1 nous voyons beau
,, coup de femmes porter des ceintures pat
, deçà , & en f\voir plus de trois braffes, 
,d'auill belles (;]U'il s'en pui!fe voir, quand 
, j'arrivai en France. 

Quoi-que le Commerce .ne-: foit encore 
parmi ces peuples, cçtume il I'étoit dans fon . 
orJgine, qu'un pu.r troc de denrée~ contre 
denrées; cette Porcelaine peut être regardée 
auŒ comme une efpéce de monnaye , ail 1 
que certains petits coquillages de m~r le font 
encore en quelques endroits de,l1tl~e Onen
tale, & chez les Négres de 1 Afnque. Les 
Sauvages n'ont rien de pius pr_écieux que 
leur Porcelaine : ce font Jeurs biJ'OUX , leurs 
pierreries. Ils en comptent jufqu'aux- grains> 

. l 5 
f Lopts tlt Gomav.t ', 'Elifl. Gtnt'f. d'e lnd, Li~. ~ : 

up. r8 
* LI'J ~ Ri.ftt 4u THI.fil 1 ç1J, t. p. t@~. 
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ôÇ cela leur tient lieu de toutes les rieheffes. 

11 y a de la Porcelaine de deux (orres; l'une 
eft blanche, & c'efi: la plus commune. On fe 
fèrt de celle-li plus univerfellement pour 
faire quantité d'ouvrag-es, don't tes hommes 
& les femmes ont coi.hume de s'érner. L'au
tre efl: d'un violet oi:>fcur, elle efi: beaucou~ 
plus recherché~ <JUe la premiét:e; & plus elle 
ure [ur le noir, plu5 elle eU efhmée. 

La porcelaine qm fere ,pollr les affatres 
d'Etat , eft toute uavaïU.ée e1;1 f.Ctits cylin
dres de la longueur d\tP quart dG pouce, & 
gros à proportion~ On [es dHl:Çlhl)ë en deux 
n1aniéres , en brançhÇs. ~ rh-Ç\>lliers. Les 
branches (ont cornpofée~-dttJ:y~indres , enfi
lez fans or dry., à la. rwt · 1~s· uns.&s autres, 
comme dc;;s grains de chape1et ; la porcehl.ine 
en eft ordinairem~nr tn 1te, b4nç&e, & on pe 
s'en fert que pour des ~ffair.és .... cr une legÇre 
conféquence ,, ou qué com111e 4'4-P-e prépara
·tion à d'al,l}q;s p,réfens p s coofid.érabks. -

Les Collîêrs~{Ônt(ir ' , ;g~scejntu.res ,.où les 
pe,tirs cylindr.e-5 ~lanes ~ .p9prp~~s font dif
p<:>fez par rantt, & ~ift;let_q~ p.ar de pc ures 
bandelerres de cuir ,dont on fait un tiffu aifez 
propre. Leur longueur, leur largeur', ~_les 
grams de couleur fe rroportionnent alun
portanc~ de l"affatre. , .es CoUH~ts communs 
& or41naires foqt à.r, onre raqgs de cent qua .. · 
t~- v 1ngt gr al ns chacun. 

Pu. ;iJt-, ~.u Tré[Qr pubûç •• , . 

Le Fisk, ou le Tréfor, public, con fifre prier .. 
cipalement dans ces fortes de Colliers, qui 
leur uennent lieu, ainii que je l'ai dit, de con
trats, d'aCtes publics, & en quelque forte de 
ia{tes & d'annales~ ou de reglftres. Car les 
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Sauvages n'ayant pas l'ufage de l'écriture & 
des l_ettr~s 1 ~ fe trouvant par-là expofez à 
oubher bten-tot les chofes qui fe paffent par
mi eux ~ !!x. pour ainft parler cl 'un in!lant à 
-l'aurre, ils fuppléent à ce défaut en fe faifant 
une mémoire locale par des paroles qu'ils at
tachent à ces Colliers , dom chacun ftgntfie 
une affaire particuliére, ou une ctrconftance 
d'affatre qu,îl repréfente tandis qu'il fubiiHe. -

Ils font te Hement confacrez à cet uflge ~ 
qu'outre le nom de G11ïonni , qui lignifie 
ces force-s de Colliers, & qui df Je plus uftré 11 

ils lui donnent encore celui de GarzhoHa 1 qui 
veut dire une affaire;. celui de Gaoumda, voi.:t 
ou parole, & celui de Ga'iandertn{trtJ, qui ré
pond à celui de grandeur ou de nob1e1fe ;. par
ce que toutes les affaires- défignées par ces. 
Colliers, fonr.~ei'appanàge & ·de la 'ompè:
tencc des Ag01an_ders, ou des Nobles; tlue ce· 
font eux <qut les fctnni1fenr, & que c'dt ~n
u'eux qu'on les repartit, lorfqu'on fait des 
préfens au V ill age, & qu~on répond aux Col• 
liers de leors Ambaffadeurs. 

Pour éviter Jâ 'èonrufion que cauferoit in
dubitablement la multitude des affaires , ces 
Colliers font \tariez, & ces cylindres blanc!
& pourpres , {odr tellement difpofez & en 
rremêlez , qu'1ls reprefentent tous dttférem
ment. Les Agoï:u1ders &. les An_ciens onr ou
tre cela Ja tofuurne .de les ~ vou fouvent en• 
femble, & de partager ernr·eux Je foin d'en 
remarquer quelques-uns q~1'on leur. affigne· 
en particultèr , de forte que de cette mamé'te. 
ils n'oublient rien •. 

Leur porcelaine feroit bien~tôt épuifée, fi 
elle ne circuloit polnt ; mats dans pr~fquc 
toutes les affaires , {ott du d,edan~ , fon du 
à~hors , les Loix veulent q.u on reponde P~ 

1 6 
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role pour parole, c'efi-à dire • que pour un 
Collier on en donne un autre qui foit à peu 
pr"és de la même valeur , obfervant néan
Jnoins quelque dtfférence d ,.un· plus grand~ 
ou d,un plus petit nombre de grains ; ce qui 
doit fe proportionner au rang des perfonnes~ 
ou des Nations avec qui l"on traire. 

Ils ne croyent pas qu'aucune affaire puiffe 
{e déterminer fans ces ~nes de colliers. QI el.· 
que propofit1on qu1on leur faffe, ou quelque 
réponfe qu'on leur donne feulement de bou. " 
che,l'affaire tombe, difent-ils,&: tls hllaifiènt 
dfeébvem.ent rom.ber, comme s'il n'en n'eût 
jama1s été queition. Les Européens peu in
:fhuits , ou fe fouciant peu d~ leurs ufages ~ 
les ont un peu dérangez fur celui- ci, en gar- . 
dant leurs colliers [ans y répondre par d'au
tres femblables. Pour éviter les jnconveniens 
(.]UÏ en peuvent naîrre, i1s ont pris le Hyle de 
n'en plus donner qu'un fort petit nombre , 
s'excufant fur ce que leur porcelaine eHépui
fée, & ils fupléent au -rerte par quelques pa
-quets de peaux de Cerf, & de Chevreüd, 
aufqu.els on répond par des merceries de peu 
tie valeur; de forte que les négocJatiC'ns entre 
les Européens & eux, font devenuës un com
n1erce., 

Quoique toutes Jes Nlticns Sauvages de 
l'Amérique fa1fent diverfes fortes d'ornemens 
de porcelaine 3 je crojs qu'il n'y a que eeux 
de l'Amérique Septentrionale, qui s'en fer
vent pour les affaires. Je ne puis pas mêmt; 
l'a tru rer de tou tes celles- ci. 

Le Tréfor public fe conferve dans la Cab:~
,he des Chefs, & paffe alternativement de 
rune à l'autre. Il n'y a point pour cela. de 
temps déterminé, & il ne rdre dans un en
droit gu'autant que la jalouiic p~ut l'y fouf~ 
/ 
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frtr. On compte les années par nuJ.t, pour le' 
Tréfor feulement; de fone qu'on dir qu'il a 
palfé deux ou tro1s nuits dans une telle. Ca ... 
bane, pour dire qu'il y eft refté deux ou trois 
années . 

OLitre les Colliers de porcelaine, on porte 
encore dans le Fisk des lJclktenes , du bled 
d'Inde, des farines, des v landes fraîches, ow 
fumées, & généralement toutes les autres. 
chofes qui peuvent fervir p0ur les frais com
muns, & pour toucesAes dépen{es qutiè font 
au nom du P!Jbhc. 

D1s AJ[unuléts folt111nellu. 

les affaires publique & folemnelles àe- ·' 
mandent ptefque. toutes qtTelque dépenfe ~ 
parce qu'"'eUes font prefque toiljours accom
pagnées de fefl:~n sdu clunr, & de la danfe, 
Ces aéttons qui devoient leur origine à la 
Religion & au <:ulte des Dieux, ainfi que 
oous !'-avons <tir~ étant indlfférentes par elles
mêmes , ne filrenr I?as t:Oùjours tellement an-.. . 
nexées au culrç religi~ux, AU'on ne les en fé- . 
parât dans la fuite, & qu''on ne pftt les rendre 
prophanes, en les applt~uanr à des u[age~~d~ 
la v te purememenr civ.i:le & commune. C dl! 
cc qu•Athenée nous tigoifie lui-même au fu-
jet de certaj,as vers nommez Profodtaques,.. 
Apoftoligues & PanhÇniques , qui {e ~han
toient fur des ait:s fQrt agréables, & qut s'al
liaient parfaiten1c;nt l>ten avec la danfe. • Ca 
on s·en fert, dit-il*, quelquefois pour hono
rer Venus, Bacchus & Apollon, & quelq~e
fois auffi on en ufe fans faire cette artentlOG 
aux Dieux.·~ Mais [oit que ce fulfe~t des_ ac.
tions de Religion, comme ils l'étOJent ct 

-' .dlbm. Lii. •+- p.--~t, 
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tainement dans les premiers tctnps; foit q~'Ïl5 
fuffent regarde_z comme de purs dtvc.ruif~
m ens, les Legtflateurs voulurent les etablt~ 
dans leurs Répubhques, comme propres a 
Hntr davantage les cœurs, à les fatre concmJ
rir a·;ec plus de plaifirau bien commun , & à 
ferrer plus étroitement les liens de la focieté'. 

Lycurgue, qui ett celui, comme je l'ai re
marqué CI- devant , dont la République a re
tenu p-lus long-temps les prari<.Jues des _An
ciens, les. a voit ordonnées à fon peuple fur le 
tnême modéle que celles de-s CrèEois. L'1nfh
tution de ces fcfhns & de ces danfes, étoit 
tellement regardée à Sparte comme une cha
fe dont Ils étaient redevables à ceux de l'lfie 
de Crétc , que le nom d' A'Yl'i'ftt() qu'ils don
notent à ces fe !tins, ét:ott cO:mmuo à l'un & à· 
l'autre peuple~ & que qaand ils parlaient de,t 
leurs chants & de leurs danfes-, ils ne les ap
pel~oi~nt pas autremem,que chants & danfes , 
Cretmfes. · , •. . . 

. On appeUoit les fdlins A'';'t~)a. , comme . 
récrit Srrabon f, om Nri'pf'* ,-ainfi qu'îl ett..1 
marqué dans Pludu:qli~~ , Piftce qu'tl n'y> 
2voîr que les hummes qui y a.ffiUalfem. Let 
terme A',Slpi« tïgni.fi:e propromcmt ces grandes , 

. halles,où ieshommesd'ün ~ge mûr habuoient 
enfemble; de même · que le terme A'yt'l·.a• 
marqu01r celtes où les ·jeune~ gens qui a voient 
artetnt l'âge de pubetté , étteieot ilevez auffi. 
en. commun , mais fepnné:tnen des hom1pes 
fatts Les femmes n'habitaient potm·, & ne 
111angeo1cnt jamais dans ces Halles où étotent 
]es hommes & les jeunes gens. On changea 
depuis ce nom à Lacédémone en celui de. 
~v~~/.,.,a., , & de q'>i~S'/.,."' ~ aufquelles on don-

t Strab~, Lib. ·,o. 
[ !, f-lue a"i• in LJ'fl 'Il• "> 
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nedttférentes explications , felon les diverfeg 
étymologies où l'on rapporroit ces mots, & 
dont les plus communes font qu'ils-voulaient 
~gnifie~ _ull' rep~s frugal, ou un repas propre 
a conc1her la btenveJltance. · 

Les particulieu contrtbuoient par tête à la 
dépen(e de ces fefuns. Ariftorc & At he née~ 
marguenr ~ quo-iqu''un peu differemment, ce 
que chacu-n êtoir: obligé de fournjr par mois
pour fon contingent. Ceux qui offroienr de3 
prémices aux Dieux, ou qui a voient fait une 
bonne chalfe, a voient foin d·en ddl:iner une 
bonne partie à l~ufage de ces fel tins. 

Une femme a:voit la diré'élion du repas 
avec trois ou qu-arre perfuones qu'elle choi
~tfoit, lefquelles fourni:ffôient auifi·deux fer
vireurs pour porter ·du .bois ~ & qu'on appel .. 
loit Kalophore~ ,.ou Xj1opborts. 

Anciennement on .y- mertoft: à chacun fon 
plat en parncllllter dev.ant foi ; mats- enfutte 
tm changea cet ufage, &. on ch01fit un nom-~ 
bre déterminé de'f?erfonn_es enfemb~, dife~t 
les Auteurs) qui pôurrment fort bten avotr 
thangé les différentes-· Halles, ou lieux d'af~ 
femblëe, en plats. Le principal ~nets ét?it 
une efpèce de bofiHie, ou de bott-illon notr , 
2ppellè jus ni~tum _, fort célébre parmi les 
Anciens. Les Vteillards s'en content0i'em , 
abandonnant les v-iandes folides aux jeune~ 
gens, qut a voient .d~ 1neilleures dentS q~ 'eux. 
Ën Crète au contraire , on· ne àonnolt aux 
jeunes gens qll'une portion de vtande moi~s 
grotfe de la tnoüié que'celle qu'on do~nott 
aux Vieillards. La M·atronc qut préfidott aa 
feftin , fatfoit la- dt{trtbutton des plats , ~ 
donnoic les meilleurs morceaux. à ceux qut 
s~étoient le plus di!bnguez· par leur prudence, 

• Ariflot, Poütk. Lib. z., '"P• t&-~Atlnn. L:6, •·P• '4~• 
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dans le Confetl , ou par leur bravou~e datl$. 
les combâts , & dans les autres exercices de 

· leurs Gymnafes. A la fin du repas on diitri
buoit des fruits , & des gâteaux faits de fa
rine d"-orge. Lorfque.le vin commença à être 
~n ufage dans la Greee, on en donnott à: boire 
aux jeunes gens une certaine mefure , qui ne 
pouvait pas leur faire du mal , parce que 
l'eau y dominolt beaucoup. Le vm étoit pa
reillement bien trempé pour ks Anciens, 
mais il n'éroit pas limité à une certaine me-

. fu re, comme pour la jeuneffe. · 
Du temps de Lycurgue, la Ville de Sparte 

étoir fort peuplée, & peut-être qu'alors rous. 
étoieqt obligez d~affifter à ces fefhns, excep-
té ceux qui a voient offert un facnfice, ou qui. 
étaient allez à la chf ife,. à moins que les Au
teurs n'ayent crû que ceux~ra en étaient dt[..._ 
penfez, fur ce que peut-être dans l'Antiqui
té , comme parmi les Sauvages de nos jours 'Y 

ce lut qui fajr le facrHice , ou qui a été à la 
chaff~ , c'eft-à-dire. , clui qui fait le fefbn 1 

. & qui en fait toU,ie la dépenfe , ne mange 
rien, & facrilie tout âceux qu,il invire. Je ne 
fçai ft èe fut de ce temps .. là , ou bien fr ce fut 
aprés que Ja Vllle fe fut accrûë, que le peu
ple fe parr~gea en aLfociations, qu'on appeL
loir E'-r«-4p~~~, lefquelles reconnoilfoielltt pour 
le Samr . de leur Confairie Jupiter E·-ra.jpt'io~ ~ 
oo l' Alfociateur, dont la dévo:ion abomtf· 
{oit, comme aujourd'hui, a des repas que fe 
donnoiem les confreres .. tPour recevoir quel
q~'un dans èes affociations, on ballotta tt ce• ~l 
lut qui youloit être reçü : pour cet effet on ~~ 
proceda.tt par voye de fcrutin , & on mectolt 
en main à tous les A!fociez une efpéce de 
fruit, que ceux qui étalent favorables au Pf>.' 
* tf,utar&l1. â11 LJC*fl.~ 
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ftuJ3nt, jettoie,nt entier dans un va fe que leur 
prefentoit un efclave ; ceux au conu-a.ire qui 
avotent des rai{ons de l'exclure :r le compn
motent , & témoignaient par-là qu'ils ne 
voulotem point de .. lui. Il dl: probable que 
Jorfque la VIlle de Sparre fe fut accrüë, il 
fallut auffi multiplier ces fortes d'habitations 
communes, qu'on appelloit A',$'p~ïa., & A 'yi
Art,, & que chacun~ forrnolt une foclété, 
qu'Athcnée défigne par le mot E'-rà,pSa., Ain.fi 
ces alfoctattons regar doicnt principalement 
la cohabitation. 
Outre ces fefhns appeliez <P~~~tr:a., il y en 

avoir encore d,aurre•, comme le x.o'71'Ï~ , otit · 
alii{roienr les Etrangers & les enfans. Ce
lui qu'on appellon Ai'o.uJ..cY ~ & plufieurs au
tres, dont orr_p'eut voir le détail & les diifè
rences dans l\rhenée ( , & qui étoient tou~ 
marquez , fefon cet Auteur , par quelque 
mouf de Religion. 

La frugalité de ces repas n'étoit pas trop 
attrayante, & les Lacèdémontens ne s'en ac
commodérent que pendant que les Loix·fu
renr obfervée-s. dans toete'1eur févér.ité. Arei:is 
& Acrotatus * y introdt'Jilirenr la délicateffe 
& ia magnificence ,7 a prés- quoi 11 ne fut_ plus 
poffible de revenir ·à· là prcmiére fimphcaé .. 
Cleomene t tenta en vain dti! _la _rétablir, il 
y perdit fa peine, & fut la vtéhme de fon 
zele. 

Les Lacedémonie-ns pr~noient oc~afion de 
ces repas pub1ics pour antmc:r leu~ 1~u~eife > 
& pour exciter leurs Gue_rr~~rs a lmtter la. 
Vertu de leurs Ancêtres, qu1 s etote_nt ~e ,Pl~s 
diHinguez dans les cotnbars. Et ceux-ct sant
moietÎr les uns les autres dans leurs danfes &.. 

~ A.thm. '"' cit. If Ar be,. k'o '#1 1 Plutttr'fl., ;,. ,,,., 
Jlrnt. 
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dans leurs chanfons guern~rrs, par lefqueltes 
tls·s'accofttumotent à regarder la guerre com- · 
me un jeu, & s'cxerçoienr à affronter la mort, 
fous l'image du platfir, afin que· leurs ennemts 
p'eulf~nt pas la prem1ére 1dée, qu'ils puifcnt 
la cra1ndre. 

Athenée écrit~ , (ur le rapport de }>hiJo
core, Auteur ancien, que Tyrtée fe dtHinguâ 
beaucoup par ces fortes de chanfons & de 
danfes; de {one que quand les Lacéàémo
niens eurent vaincu les. MetTeniens fous la 
conduite de ce Capitaine , ils ordonnérent 
que dans toutes leurs AfÎemblCes pour leurs 
fc{hns publtcs,ieurs jeunes gens chanteroient 
les uns & les autres féparément, les chan(ons 
de Tyrtée , en danfant la ~rr-h1que; & que 
l'un des Rois, ou des ChefS fnoir le J-uge de 
ce combat d"émulation, aprés lequel il don
ne.roit les metlleors morceaux du fdbn à ce
lui qui auroit le mieux chanté' pour prix de 
{a v1éloire. · 

l)anni les fdhns des lroqubis , & des autres 
Sauva~es leurs .Voifms ,. irs'en trouve aufli 
de dttférenres .efpécas ~ dont quelques-uns 
ont plus, & les autres ont moins de folemni
té; quelques uns,ou tout le Village à pan,& 
d·aurres , qui font re!tratnts à un plus petit 
nombre d'111virés. ~ 

ÜJtre ceux, dont j'ai déja parlé, & qui 
{ont marqués par le facrifice,& par les haran
gues au Soleli 'il y en a encore d'autres, où 
la R etigiqn. n'inffuë peut- être plus, mais-dont 
la Relrgwn fembLe pre{que évtdemment 
avoir été le principe. Tel eft celui qu'on fait 
de la premtére bête qu'a ruée un jeune Chaf
{eur:felhn,qui relfemble a!fez. au f.1cntice 'lue 

:f AJIHII. Lib. ~4·1· ~S:•• · 
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les hommes avoienr l'obligarion de f.1ire 
dans la Loy écrire, & peut-être auili dans 
la Loy de nature, en offrant les premices de 
toutes chofes i Dieu. Tel eft encore le felhn 
à tout manger, qui eH une efpéce d'holo .. 
caulte , où tl n'éroit pas perm1s de rJen 
laiffer de la viélitne. Dans cel ut- ci on doJC 
garder le ftlence pendant qu~on mange;, & 
on doit manger roue ce qu'on préfenre, on 
n'en peut rien emporter chez foy , JI faut 
tout confumer fur le lieu ; mais il efl permts 
à chacun d'avoir avec foy un Para.fire, c'efi-
3-dire, un fecond , qui puilfe fuppléer à fon 
défaut. S'il n'en peut trouver, même à force 
de préfens, & qu'il ne pui{fe achever, il en . 
elt puni fur le champ; on lui fatr un peut re
tranchement dans un.ccln de la Cabane., qui 
lui tient heu de prifon, & on l'y laitre quel- ,. 
quefots les 14. heures en titres. Il y a fouvent 
de quoi manger du matin jufqu'a u foir. A prés 
que les viandes font dévorées , le maître du 
felbn fait encore fervir de grandes piéces de 
graitfc d'Ours; ou bien on fait [ervir le boüil
lon, dans lequel on a fait cuire les viandes , 
& qui eH: extrêmement gras. Si malgré tous 
leurs efforts , ils ne peuvent venir i bout de 
tout, il faut jetter ce qui refte , os & viande, 
dans le feu, enforte qu'il n'en demeure pas la 
moindre chofe , àinfi que les Juifs en ufoient 
pour l'Agneau l?afchal. Tous ces Peuples 
Barbares font un Dteu de leur ventre, ils 
mangent jufqu"à crever,& il n'dt pas ~~nee va
ble, où ils peuvent mettre tout ce qu 1ls man~ 
gent. 

L'employ de Paraftte éroit anc~enn.ement 
facré & refpt>étable , fèlon le temotg~age 
d'Athénée. Ces forres d'hommes. deyo~en~ 
leur établitfement ~ la. Religion, & lls eto;en 



. !t1 MORURS DES SAUVAGES 
· donnés comme des Adjotnts aux Prêu~,.;,jtJV'UL':~ 
Jenr aider à manger les viétimts., gui 
offerte~ en facrifice. C'efi pour cerre 
qu'on leur donnott aufli le nom de Coëpul 
Nous avons pref.que la preuve de ce qu 
dit Athénée, dans ce que je viens de 
ter de ces feconds, qui accompagnent les Sa 
vages invités au feftin à tout manger: & 
que cet Auteur d1t , fere en même temps 
fortifier l'opinion que j'ai, que c'était ong· 
nairement un vérit-able facrifke de ceux qu' 
nommoir Holocauftes, où tl ne devoit r· 
refier de la viél:ime. Sur la fin des temps, l 
qualité de Parafite devint extrêmement 
orlteufe ; on ne la donna plus qu'à des gens 
1'ils & mépnfables, qui fe laitfotent atdrer 
par l'odeur de routes les bonnes cmftnes, 
faifoient rnéuer de fe trouver à tous les 
repas, à la fuite .de gens de condition, d~ 
on les appella au ffi les Ombres, parce qu 1 
les fui vOlent par-tout, comme 1•ombre {un 
corps , fou.tfranr de leur pat toutes for 
d'indignités , plütôt que de s'en fep~rer 
crainte de perdre lenr fortune, attachee aux 
fefhns , où les perfonnes de qualite étoienf 
invitées. 1 

Bien que l'on puiJfe danfer & chanter à· 
tous les fefhns, il y en a cependant où l'on · 
ne chante point , comme il dl: aulfi des occa. ' 
lions où l'on chante , & où l'on danfè (ans ' 
faire feH:in. Mais il y en a une efpéce, où l'on 
ne peut abfolumenr s'en difpenfer ; & pour 
cette ratfon-là même, on les nomme Ftftms ·, 
à chanter. Ceux-l:i font les plus ordinatres, les 

1 plus folemnels , & les plus magnttiques. *., 
Le Pere de Brébeuf rapporte, qu'il a volt vû 
chez les Hurons, trois de ces feHins , dan 
~ B. clat. tl• l4 ~uu;.•, Franr1 t<a;6. a., pAn,~. 4· p.,,, 
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defquels 11 y avo1t dans les chaudiéres 

Cerfs, dans l'autre vingt Cerfs , & 
~~··•lllimrt:: Ours, & dans le troiftétne cinquante 
~n:•~ufnns, qui valoient bien nos plus grands 

ers , & 120. autres de la grandeur de nos 
!ç"·~OlOllS. . • 

oici à peu prés l'ordre qui fe garde dans 
~~.X IL"n 'IIGu~mnirés. Le jour de la fête , on pré-

de bonne heure le fdhn Jans une Ca ba
de Con feil , & l'on y .difpofe rouees c11o

ltut~~oc,ur J'Affemblce Pendant qu'on met les 
iéres fur Je feu, on 1ùppute, à propor

VJandes qu'on a, combico de perfott
vent ètre appellées. La fupputanoA 

avec des gr~ins de bled d'Inde, o.u 
petircs buchettes , qmleur tiennent 

calculs. On envoye enfuiçe ces bucher .. 
ces graitJs, dans 1es différentes Ca

' où on les jette liu la natte, en d1fanc , 
êtts int~ite~. Ceux de ces Cabanes dépu.' 

au fe!Hn un nombre de perfonncs , égal 
1 des bucherres. . 

1 ~pendant un Crie:ur pu?lic P4tcourr Je 
diverfes fois ·, poor ··a ver-dr que la 

~'IMII1it~J!'e eft penduë: dans une telle Cabane, 
l:t '•~IJIOIIJP marquer l'heure à laquelle 1l f::tur s'y 

Au moment qu'on do ir y entrer , on 
les chaudiéres, & on les place emre 

~: n•• f'Pitv, qu'on:a foin d'amortir un peu , a~n 
n'en foJt poipt 1ncommodé. Les paru .. 
& Jes Chefs même, y entrent , por+ 

--ll" ·,.,n"'t''"n avec foy leur g,_amelle , ~u lcu.r 
·ére. 11 ne pa,roit pas qu 11 y att 

.,, •• , .• ""'" aucune cllfhnétion . de rang, fi ce 
que les Anctens occupent les Narres l~s 
avancèes ; · * néanmows le Pere de flre-

~cl~&Nou11,fra11ce, l'a1116;6, J pArt, 'biP• ~· .,.. ~ 
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beuf affure, que chez les Hurons, il avoitlrtel 
vù s'élever une difpt1te pour préfeance, danf deJ 
une occafion affez délicate, mais qui fut btcn~tfir~ 

· rôt aifoupie par la prudence de l'un des An-MorJ 
ciens, qm y parla avec beaucoup de fagetfe:aar 
& de fermetè. Les femmes lroquoifes n'affif- rre 
rent potnt, que 1e fçache , i ces fones de::l!in 
feitins, & n'y font point invitées. Il n'y a:,& 
que celles de la Cabane qu1 y ayent place, &. tfr 
qui s'y trouvent flHt parées. Plufieurs néan-,nor 
1noins s'y préfentent pour fat:isfaire leur CU·•!q 
riofité , elles fe placent ordinairement . aut: an 
extrètnités de la Cabane; les en fans & les jeu·~Jel· 
nes gens, qui ne font pas encore aggréges au 
Corps des guerriers , montent fur les écha-.11 

faux, qui regnent au-deffus des Nattes, ou l 
bien au-de !fus de la Cabane même, pour voil~ 
par le trou, par où la fumée s'exhale. Les 
tres qui ne peuvent entrer , ni prendre place . 
brifent les écorces , qui fervent de mur à 14 

Cabane, afin d'avoir leur part au fpe 
· Le dé[ ordre qu'ils font en cela, cft de pleit ~5 

droit , & pedonne n'y peut trouver à re· 1 

dire. 
Pendant que rA tremblée fe forme, cel 

qui fait fefiin, ou bien celui au nom de q 
on le fait , ch ame feul, comme celui, I.}Ui 

chez les Anciens , chantait la Th· · 
C'eft comme pour entretenir la colmPagrue .. 
de chofes qui ccmviennent au {ujet, .q 
a1femble. La plflpart de ces chanfons rou 
fur les fables du vieux temps , fur les fa 
héroïques de la Nation, & elles font en · 
ityle; mais fi vieux., qu'ils y difenr . · 
bien des chofes qu'ils n'entendent , & 1!~, 
comprennent point. Ce Chantre a fouvet ,: . 

. un ,Affeffeur , qui le reléve lorfqu'il cH fat
14 

~ue j car ils chantent de toutes leurs force 
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Cecte m~fique ne dure cependant qu'environ 
une demte. heure~& finit lorfque tout le mon
de en rendu. 

Alors l'Orateur ouvre la féance , en de
mandant comme par forme, fi tous les invités 
font préfens. Il nomme enfuite celui qui fatt 
Je fdtin, il déclare le fu jet pour lequel ille 
fau, & emre dans le dernter détail de tour ce 
qui eft dans Ia chaudiére. A chaque chofe 
qu'1l nom~1e, tout Je Chœur répond par des 
hu! ho! qui font des cris d'approbation : coû
tume anctenoe , d'où fembJe être émanée 
celle de la République de Lycurgue, ou l'ott 
faifoit une femblable proclamarwn, du nom 
de celui gut falfoit le fdtin, & de ce qui en 
étolt la mattérc , afin , dit Athénée, * qt:e 
ce fûc pour lui un fujet de loi.i2nge de foR 
infatigable application à la cl1aife , & au tra
vail; & afin que tout 1~ monde lui fçür gré de 
fon amour pour fa patrie , & de fa magntli
cence envers [es Concitoyens. 

Aprés cerre premiére déclaration l'Orateur 
rend raifon de tour ce dont 11 faut que le 
Publk foie inftruit ; car ces feHins à chanrer, 
fe faifant pour toutes les aéhons imporranres 
qui regardent le V11J.age, ou Ja _Nanon.)c'e{t. Ji 
proprement le temFs des affaues publiques, 
de quelque nature qu'elles puiifent êrre , 
comme de relever un nom , d,entendre les 
Ambaffadeurs , de répondre à leurs Colliers, 
de chanter la Guerre , &c. . 

Dés qu"on a ceflè: _de parler , que1quefo!s 
on fe= met à manger avant de chanter, f?opr 
avo1r meilleur cou tage, quelquefo1 on cÏun
_te av am de manger, & 1î le fe{hn doi~ ~urer 
toute la journée , une paru~ de chaudiere fe 
vuide le marin> 1 ,amre fe réfnve -pour le foa; 

.A.tbm, Lib. 4• p. 141, 
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& dans l'entre-deux, l'on ~hante , & l'oa 
àanf. 

Le maï::re du fefl:in n'y touche point. Il fe 
donne {eule.n:lent la peine de faire fervir, ou 
fert lui méme, nommant tout haut le morceau 
qu'il ddl:ine , & qu'tl pré fente à un chacun. 
Les mellleurs morceaux fe donnent par pré· 
férence à ceux qn'on veut difl:inguer , de la 
même maniére qu'Agamemnon fit iervir à 

' Ajax une ptéce choifie du rable d'un Bœuf 
pour lui fa1re honneur, * & pour récompen· 
fer la valeur qu'il avait fatt paroîue en corn• 
battant contre Heélor. Tout étant fervi, 
il n'en cft point, qui ne mange tout de foll 
&nieux. 

A prés le repas, le maître du fefl:in corn• 
menee l' Athonronr , ou la Pyrrh1que , la· 
quelle eft paniculiére aux hommes. Ils fe 
relevent .dans cet exercice , en commençant 
par les plus confidérables , & conunuënt awft 
en defcendant ju-Cqu'aux plus jeunes. lis ont 
cette ctvihté les u-ns pour les autres, & cette 
attention , que chacun attend qu'un autré 
plus digne que lui emre .en lice , & prenne 
le pas. Ils ne fe font point pour cela dt:s ré
vérences & des complimens à la Françoife, 
mais ils demeurent dans l'maéhon, fans nen 
faire, de forte qu'on dl: obligé d'en nomn~er 
<-JUelques- uns , & de les exhorter à ne po10t 
lailfer d'Interruption, quand un autre a fini. 

Les Anciens & les confidéfables ne font 
:atfez fouvent autre chofe-, que de fe lever à 
leur place, & fe .contentent en chantant, 
faire querques inflexions de la tête, des épaU• 
les, & des genoux , pour foütenir leur chant. 
Les autres, un peu moins graves , font quel .. 
~ues pas, & fe promene nt le long de la Ca'· 

!tHomer. lliad. Lib. 7_- 11, p~o 
bane 
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autour des feux. Chacun a fa chanfon 

..... J,, .. ~ ••• ,, ... re, c'elt-à-dire, un air , auquel tl 
~ .. irufte fore peu de paroles, qu'i l répére tant 

gu'il veut; j'ai remarqué mêm~ qu'1ls rerran-. 
chene quelques fyllabes des mors, comme ft 
'éroient des vers, ou des paroles mefurées, 

mais fans rime. Celui qui veut danfer com~ 
menee en fe levant dedelfus fa Natte, & tout 
le mon~e lui répond par ~n cri général d'ap .. 

non. A mefure qu1I palfe devant un 
ceux qui font affis fur les Narres des 

J.\'='!l•,.l,.uv côtés, répondent en fuivant la cadence 
n mouvement de Ja tête, & en tirant du 
de leurs goziers & de leurs poitnnes , 
, hé, continuels, qu'ils redoublent en 

....o~•~~···Q ...... endroits , où la me fu re Je demande , 
~~IIBVl;;ç UAe julteflè fi grande , qu'ils ne s'y 

jamais, & une finetfe d'oreille li 
Mrr·.,.,, ... pre, que les François les plus fiilés i 

, n'ont jamais pû y atteindre. 
palfc à un fecond feu , ceux du 

~ltPremier reprennent haleine; ceux des feux 
f.lf~IO•Jgnés fe rcpofent~aufii, mais la cadence-cff: 

foürenuë par ceux devant qui ll 
. La chan fon finit par un hé ou un choiü, 

tout le Chœur, qui cft comme un fecond 
Çfi d'approbation. _ 

Les jeunes gens ont leurs chanfons plus VI
ves.;& les niouvemens plus forrs ; ce 9l1i 

· ient mieux à leur âge uand la danfe eft 
animée, ils fe mettent à danfer deux & 
enfemble , ch ac un a fon fe tt , & ce 

ne caufe point de confufion. 
danfes étant guerrières , ou de ReJi .. 
il feroit de l'ordre qu'ils eu1fenr Ja 

rr.Billarue & les annes à la main, aiufi que le~ Sa. 
& les Corybanresavoient le~rs Thtrfes 

~,.--.~ .... Syltre!.Mais cela ne fe prauque qu en 
lo111e ll. K 
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certaines ocafions. Cela n'dl pas non plus né- k;de: 
ce traire, & les Anciens danfotent leur Pyrrhi- !elles 
que indifféremment, armés ou non armés. Je lvJent 

n 'at vû que les efclaves chanter l' Athonront, &les 
l a Torruë à la main, quand ils arrivent dans mor 
le Village, & qu'on les fait danfer pour s'en 'Jre,, 
divertir, avant que leur fort [oit déctdé. ;~elle 

Parmi ces danfes, quelques-unes ne font ~lem 
qu'une manié re fimple & noble de marcher à 
l'ennemi, & d'affronter le danger avedierté', 
& avec gayeté. 

Une feconde efpéce , mais toüjours dans le 
tnême genre, dt celle des Pantomimes, qui 
confiH:e à répréfenter une aébon, de la ma
niére dont elle s'dt palfée, ou telle qu'ils 
l'imagtncnt. Pluficurs de ceux qui ont vécu • 
·parmi les Iroquots , m'ont affuré que fou-
vent ,aprés qu'un Cbcfdeguerreaexpofè,à 
{on retour , tout ce qui s'èfi palfé dans fon 
expédition & dans les combats qu'Il a livrés, 
ou fofnenus contre les ennemis , fans en 
cmett\e aucune circonHance , alors tous 
ceux qui font préfens à ce récit, fe !event 
tout d\m coup pour danfer, & répréfentent 
ces aétions avec beaucoup de vtvactté comme 
s'ils y a voient affiHé, fans néanmoins s'y être 
préparés, & fans avoir concerté enfemble. Q 

Les Françots ont été fouvent témoins du 
ulent admirable qu'ont ces Nations , pour . ' 
rèpréfenter, par e vivacité exrraordtnatre, 
·& ùnc multitude de geUes qui ne fe conçoit 
pas, tOUt CC qu'Ils veulent expnmer; de ma- . 
nié re qu 'tls femblent les metrre fous les yeux,: ' 
tant Jls font naturels, & expreffifs dans leur tf·: 
2-éhon. Ils ont des Orare.urs qui excellent'. ·~ 
dans cet arr • 

. : Les danfcs Créroifes éroient encore en 
honneur à Rome du temps des Céfars. Cel· 

1 
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les des Pantomimes étotent fort célébres. Les 
geltes en étoient ii marqués , & répréfen
tùlent Ji vtvement les mœurs, les affeél:ions ~ 
& les aébons des hommes , que les Auteurs 
les comparent , pour cette raifon , à la pein
ture,&· à la Poëfte. ~ On peut juger avec 
quelle adreffe ces Pantomimes répréfen
totent , p~r le goût bizarre d'un Prtnce de 
Pont , qut prenant congé d'un Empereur 
Romain , lUI demanda , par préférence à rous 
les préfens qu'il lui offroit, un de ces Panto
mimes , dont l'aéhon lui avoir tellement 
plu, qu'tl croyait pouvotr, fans le lècours 
d'aucun autre Imerprête , fe faire entendre 
aux Nations B'V"bares , qui relevoient de 
fon Domaine , & dont il ne fçavoit pas la 
Langue. Les Aliatiques , & Ü!r-tout les Ef
claves qu'on amcnoit du Pont & de la Cap .. 
padoce , réü.lliifotent nüeux dans cet exer
cice, & l'emporrorent fur les autres Peuples. 
Nos Ballets font encore un rdte de ces dan
fes répréfcntarives, qui ont donné naiffance 
aux ptéces de Theatre. . 

Dans leurs chanfons, ils louënt non-feule .. 
ment leurs Dteux & leurs Héros, mais ils fe 
loüent encore eux~mêmes , ne s'épargnant 
pas les 1oiianges ,l& les prodiguant à ceux 
des affiftans, qu'ils croyent les mériter. Ce
lui qui eH: ainfi loii~ , r~po~d par un cd 
de remerciement , des q u 1l s entend nom
mer. 

Ils fe raillent encore plus volot:ttie~s, & ils 
y réiiffiffent à merveilles. Celu1 qut danfe , 
prend alors celul a qui il en veut ' par la 
main & le mer hors de rang au mllteu de 
l' Atfe~1blée; à quoi celui-ci obélt {al!S r~fi
fianc:::. Cependant le Danfeur Kon;tnue ' 

~ L'~'ia.n1 d1 Salr, 
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chatljer, & {oit en chantant , foir en s'inter4 

rompant , il lâche de temps en temps quel

que trait de Satyre contre le panent , qui 

l'écoute fans rien dire. C'efi-là une vraye 

Ecole à bons n1ots , une abondance furpœ:. 

nante d'ironies fines , de traits fpirituels, de 

facéties plaifames , de quolibets rnordans ; 

& de tours ingénieux_, alfaifonnés de tout le 

fel areique. A chaque bon mot s'elevent de 

grands éclats de rire de toute la gallerie , qui 

animent ce petit jeu , & qui obligent fouvent 

le patient à faire le p1ongeon , en envelop

pant fa tête dans fa c~uverture. Il n'en elt 
pas quitte pour cela; celui qui lui fait fon 

chapitre, aprés l'avait bien tourné en ridi

cule, mer le comble à fon ignomtnie , en lui 

couvrant la tête de cendres _, dont il aumône 

toûjours une partie aux femmes qui font au 

bout de la Cabane. 
Il eH: inoiii qu'aucun fe fache des paroles' 

piquantes & de tout ce qu'on peut lui dire, 

ou fa1re dJoffenfant ; c'eft au contraire un 

exercice d'un trés- grand plaifir , où chacun a 

fon tour , & où celui qui a été patient , s'jn

demnife avec avantage aux dépens de celui 

qm l'a mis fur la fcéne. On m'a affuré que 

fouvent par pur divertifièment , les jeunes 

gens fe trouvant en{emble , même hors du 

tems de ces Afièmblées publiques & folem· 

nell es·, chacun prend fon Emule ; & puis fe 

rengeant en deux files, ils fe d\fent leurs vé .. 

rités à toute outrance, & à fa1re p;in.1er de 

rtre, jufqu'à ce que l'un des deux adverfaires 

bat !fe pavillon &. ne fçache plus que dire, fi 

ce n'eft qn'il a fon compte , & qu'il s'avouë 

bartu. 1 

C'eft (ans doute de cette cofuume qu'a

voient autrefois les Satyres & les Coryban-

-\ 
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tes., & qu'on.r aujourd'hui nos Sauvages, 
qu on a aonne le nom de Satyre à tous les 
difcou~s ~nordans. C'ell: de là aufli qu'a tiré 
.fon ongtne la Danfe Satyrique , apellée 
Sicinnis , du nom de l'un des anciens Curétes. 
lt' Athénée femble encore nous dépeindre cet
te dan fe de nos Sauvages, où r on jetre des 
cendres , par une autre dom 11 parle~ où 
l'on jettoit des farines , & qu'il1net au nolU
bre des danfes plaifantes & ridicules. Un 
Sauvage voulant noter un Officier François. 
alfez confidérable, qui, felon lui , (car c'efl: 
un homme de cœur ) s·éwü mal comporté 
dans quelque occafton , voulant d'ailleurs 
marquer du refpcél: pour fon rang, prit de Ja 
farine au lieu de cendre, & lui en couvrit • 
la tête. 

t Sycurgue bien inflruit des Danfes Cré .. 
toifes, a voit fait une loi de cette Danfe Sa .. 
tyrique parmi les liens , commandant ex
prelfément que la jeun elfe s'y exerçât, & que 
les enfans même y affi{blfem, afin d'appren
dre à railler fans faire injure , & à foürenir 
Ja ratllerie fans emportement , & fans vio
lence. 

Dans ce genre de danfes de l' Athonront » 
on en peut compter de plufieurs fortes, qui 
font difl:inguées les unes. des _autres , plûtôt 
par le fu jet & par le mottf qut rend les unes 
plus graves, les autres plus vives ou plus ba
dines , que par la mefure des pas reglez. Il 
efl: cependant difficile à un étranger de les 
diU:inrruer, de la même rnaniére qu'tl leut 
feroit~ifficile à eux-mêmes de difcerner nos 

* Atlmt. Lib. •4· 1· 630. 
1" ldtm, Lib. •4· p. h,_, 
i l'lutArç, in LJ,tlrt. o, 
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di iférens menuets, ou de dJ{Hnguer les mc'!" 
JJUets des autres cfpéce5 de danfcs, dans lef
<JUelles ceux même des }.uropèens qui n'ont 
pas appris à danfer , ne peuvent nen connoî
tre. Je ne veux cependant pas omettre une 
circonfiance d'une de ces danfes, parce qu'il 
en rc fte encore quelque fhofe parmi nous, 
qu'on peut regarder comme une {uite pe cet 
ufage; c'eH que celui qui danfe va donner le 
bou que~, a prés avoir danië , à celui qu'il 
invite de danfer a prés lui ; c'eH:- à-due, qu'tl 
va lui faire un prefent pour l'engager à ré
pondre à fon invitation; ce qui fe continuë 
ain fi de l'un à l'autre, chacuri faifant un pre
fent felon fon goût à celui qu'll invite. 

Pendant les feHins à chanter, on fatt fou ... 
vent des dHhiburions de Tabac & d'autres 
chofes à ceux qui font invitez, & tls 1ini1fent 
autfr- fouvent par celle qui fe fait de Ja faga~ 
llÜté, laquelle eft le vrai jus nrgrum des An
ct ens. Il eH llbre de la manger dans la C3ba
fle du feftin ou de l'empor'cer chez foi. 

Ils- ont une autre efpéce de dan fe , que nos 
Iroquois nomment Te Iennonnjakoua. Elle eft 
hyporchématique ; le Chœur y danfe, & 
elle dt commune aux hommes & aux fem
mes. Comme elle eft trés-différente des pré
cédentes, on n'en fait point ufage dans les 
fefhns à chanter. Les Jongleurs l'ordonnent 
fouvent comme un aéte de Religton , pçur 
la guérifon des malades , & elle dt du ref.. 
fort de la Divination. Elle eft au ffi un put 
t:xercice de divertiffemem, qui · fe pratiqtJe 
dans les fêtes & dans les folcmnitez du Vil
lage. En voici à peu pré~ l'ordre. On envoye 
avertir de bonne heure dans toutes les Caba
nes pour cette 'érétnonie, & chaque Cabane 
députe quelques petfonnes, foit hom~e'S., 
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j()it fcmmes,qut fe parent de totlS leurs atours 
pour y aller joi.ier leur rolle. Tous fe rendent 
à l'heure tnarquée, dont on e(t averti par 111 

.Crieur public, ou dans une Cabane de CO! .. 
feil, ou btcn dans une place préparée pollt 
cee effet. Au milieu de la place ou de la Ca
bane, on drelfe un petit échaffa1J t , où l'on 
met un petit banc pour les Chantres qui 
doivent animer la danfe. L'un nent en mata 
le Tympanum ou Tambour , & l'autre le 
Rhombe ou la Tortuë. Tandis que ceux-là 
chantent & accompagnent leur chant du fon 
de ces inftrurnens, lequel dl: fQrci{ié encore 
par les fpeétareurs, qui frappent avec de pe
rirli barons fur des chaüdiérd ou des écorcl!s 
qu)ls ont devant eux. Ccnx qui danfent , 
touraent en efpéce de danfe ronde , mais 
fans fe tenir par les mains les uns les au tres , 
ainfi qu'il fe pratigue en Europe. Chacun 
d'eux f ·c diverfes .fi!1ures des pieds & des 
mains comme il lui plaît; & quoi- que rous 
les mouvemens foienr abfolument différem, 
felon la bizarrerie & le caprice de leur ima .. 
gination ~ aucun cependant n~ perd la ca
dence. Ceux qui (çavent le mieux variee 
leurs po!tures & {e donner plus d'aéhon , 
font cenfez dan fer mieux que lee; amres. La 
danfe elt compofée de plufteurs repri(es ; 
chaque reprife dure jufqu'à perce d"haleioe; 
& aprés un infl:anc de repos, ils en recoln· 
mencent une autre. Rten n·cfl: plus vif que , 
tous ces mouvemens. DJns le moment ili 
font tous en fueur; ol'! diroit à les voir , que 
c'eft une croupe ç.ie furteux & de frénétiques. 
Ce qui doit encore plus les fartguer, c'elt 
qu•ils fuivenr de la vmx auffi bten que de 
l'aétion, la voix des Chantres & des tnftru
mens par deS-hé) hé continuels, mats un pell 

K4 
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moins forts que ceux de l' Athonront jnfqu'à 
la fin de chaque reprife , laquelle eH: toüjours 
terminée par un out~ géneral plus éleve, & 
qui efr coro1me un en d'approbation, cc fcm· 
ble ' de ce que la-reprife a bJcn reiiffi. 

Quoigne dans cet article du Gouvernement 
je r}ayc parlé proprement que des Nations 
Iroquoifes & Huronnes, que fat fui vies dans 
un affçz long détail, je puis dire néanmoins 
quej'a1 dépeint en même tems toutes les autres 
nan ons barbares de l' Aménqu:-,quamà cc qui 
eft d'etfemiel & de pnncipal. Car bien qu'il 
paroüfe ly avoir une trés- grande di.ffërence 
entre l'Eta.tMonarchique,& l'Olygarchique, 
c'dt pourtant par- tout le même efprir de 
Gouvernement, le même génie pour les af
faires , la mêq1e méthode pour les rrairer, le 
1pême ufage pour les Aifemblécs fee rer es & 
{olemnelles , }e même c~raétére dans leurs fe
fhns, dans leurs danfes, & dans leu diver
tiilèmens. 

Les Chefs les plus abfolus fe regardent 
-comme les Peres de leurs Peuples. Ce ne font 
en effet que de nombreufcs familles, difiri
buées en d1fférens Hameaux qui fe réiinii1ènc 
en un Corps de N arion. ~.1elquc autorité 
fqu'ayenr ces Chefs, il y a pourtant un Con. 
feil ou Sènat, compofé des Anciens, qui dé
ri berc fans ceffe fur toutes les affJires qui in
féretTent le bien public; & bien que ce Con .. 

eil n'influë peut-être pas par tour aufli effi
cacement dans la décifion des {lffaires, que 
chez les Nariom Iroquoifes, il a néanmoins 
par-tout un grand crédit, étant toüjours com
pofé de tous les Vieillards, & des principales 
rêres, qu'on fuppofe avec raifon avoir plus 
de lumiéres , plus d'expérience & un deftr 
plus fincere & plus defunéreifé pour procurer 
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le bten general. Chaque Nation étant peu 
nomb~eufe , l'l!nion s'entreti~~t par ces Af
{emblees de re hg ton & de pohuque, où man
geant tous enfemble , & vivant, pour ainft 
parler, en commun, animant d'atlleurs par 
leurs chan_ts & par leurs danfes la joye de ces 
repas, qu 1 font pour eux de véritables fêtes, 
tous concourent avec plaiftr au but que fe 
font propofez les Légt.flateurs , qm efi de lier 
les cœurs àe leurs peuples, & de les engager 
eux-mêmes à ferrer plus étroitement les nœuds. 
qui les attachent les uns aux autre:s ~ & qui 
rendent la fociete plus douce & plus aimable. 

Les Nations de l'Amérique Méridionale 
avec les tnêmes principes de Gouvernement, 
partagées en différens Carbets~ fous pluftcurs 
Peres de famille , ttünies fous un Chef gé
néral font egcore _plus fernblables aux Lacé
démoniens & aux Crétois, datJs leurs habita
tions, dans kurs feihns folemnels , & dans 
leurs danfes. 

Leurs Carbets font de grandes Halles, qui 
nous repréfentent ce que les habitans de 
Sparte & de Créte nommaient A"~~pi.Ïa. & 
A'A•'r«-'· Tous les hommes y habuent enfem
hle , féparément des femmes & des en fans, 
qui ont leurs Cafes particuliéres. Le Pere de 
famille, femblable au nAit:.ONOMOl:, éta
bli par Lycurgue, y harangue tous Jcs ma .. 
tins la jeuneife , 8c veille fur elle ~ & fur tOI:JS 
les exercices de ces jeunes gens , dont la vte 
n'dl: pas moins dure que celle des Spartiates. 

Les di.tférens Carbcts fe réiinîtfent pour les 
affaires de quelque conféquence, ~ l_es a-!fa~
res ne fe traitent jamais fans un fefbn gen_e
ral; fefl:m qui a tout l'air, dans les ~~n~s 
pour lefquels on le fait, d'avoir é!~ ong~na~
rement un facrifice. Car les moufs ordmate 

. K ~ 
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res de ces fe flins font la nai1fance d'un en .. 
fant , les diftèrentes Initiations , dont nous 
avons parlé, pour Ia pénitence que fait un 
1nari aprés les couches de fa femme: pour 
un enfant à qui l'on coupe les chevL ux, & :1 
qui l'on donne un nom : pour les filles & 
pour les garçons qui entrent dans l'adolef
cence : pour mettre un jeune homme dans 
l'ordre des GHerriers: un Guerner dans l'or
dre des Capitaines:: pour inftaller un Chef 
.général: pour faire un Devin:. pour mettre 
Ùne pyrogue neuve à la Mer: pour commen
cer de nouveaux champs: pour les femences 
& les récoltes des fruits : pour dèterminer le 
,temps d·une pêche: pour déliberer fur une 
expédition de guerre: pour faire mou~tr fo• 
lemnellement tm efclave : pour les martagcs: 
Eour la guénfon d·une malaàte : pour con
!iJlter leurs Devins, & évoquer les efpnts: 
pour pleurer les 1nons , &c. 

Ces feftins feroient bien nommez A,'~ptïct; 
(;ar ce (ont les femmes qui en ont la duec
tton , fans que jamais elles y mangent dans le 
Carbet avec les hommes , n'~ryant d'autre 
fotn que celui de les fervir, tandjs que celui 
qui fait le fcfiin, Ioil'ofànt pas y toucher par 

' refpeél:, fait fentinelle à l'entrée du Carbet, 
un Bout ou, ou maffuë à Ja main, comme fi ce 
jour de fête éroit pour lui un jour de jeüne. 
· C'eft toi1jours en danfant que fe fait le fe .. 
fbn, & leurs danfes ont tout le goût des dan· 
{es Crétoi{es: elles fe fonr au fon du tt araca t 

& font antmées par des hé, IJé, femb-lables- à 
r, Evafme des Bacchantes. 

Ces D~nfes font de différentes efpéces, ~
lon le ÜlJet qutles affernble.le Sieur de Léu * 
a noté quelques airs d{'s dan1es Bréli.llennes.; 

· " 11ifl, dt~ Br~ fit J cb. 1" 

[ 
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elles ne par01lfent pas diffùentes des dan tes 
lroquoifes. lt.donne auffi le Jétail d'une, qui 
~tolt une _da_nfe _de Religion, & qu1 paroît 
erre une tmltatton des Ménades, chantant 
leur évohé. Il y dépeint fort vtvement ces · 
Barbares, hurlant leur hé, bé, d'une maniére 
hornble , écumant de la bouche, & faifant 
des mouvemens ft violens , que quelques
unes tombaient par terre comme fi elles euf
fcmt été furprifes du mal caduc, fi bten qu'il 
fut d'abord perfuadé qu'elles étoient f.ufies 
du malin efprit, & po1fedées du Démon dan! 
toutes les formes; les hommes dan(oient de 
la même maniére de leur côté , & les enfaüs 
de l'autre. C'étoit une mufique aftreufe, ; elle 
s'adoucu: néanmoins peu de temps aprés, & 
la crainte que ce fpeébcle, qui lui étoit nou
veau, lui avoir cau(é, s'étant évanoüte, 11 en 
retfcntit enfuit.e un ft grand plaifir, qu'il fut 
ravi hors de lui- même ; & il ajoüre que tou
tes les fois qu•tl y pen fe, il lui femble encore 
entendre la douceur de cette hannonie, qui 
faifoit un effet ft prefent fur lui, qu'il en 
relferkoit toûjours un nouveau plaifir. 

Je n'ai point trouvé , comme le Sieur de 
Léri, un plaifir fi fenfiblc au fèces de nos 
Sauvages;& j'ai de la peine à croire que celles 
des Bréfiliens produifilfent fur tout le monde 
la même impreffion que fur lui. La Mq{ique 
& la Dan[~: des Amériquains ont quelque 
chofe de fort barbare qui révolte d'abord, 
& dont on ne peut guér"s même fe former 
une idée [ans en avoir eu le fpeétacle. On s'y 
accoûtume néanmoins peu i peu , & dans ~a 
fuite on y affifte volontiers. Pour ellx ~Js at
ment ces fortes de fères à la furcu_r; lls l~s 
font durer des journées , GU des nu ns enue-
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res ; & leurs hé , hé font tant de brutt , qu'ils 
font trembler tout le Village. Dans la violen
ce de ces Danfes impétueufes, je n'ai jamais 
fçû difcerner ni fine1fe ni délicat~~e; mais les
N~1turels du pays fçavent les dtfhnguer, & 
leur jeunefiè s'y paillonne , comme on fe paf
.fionne à nos fpeél:acles deThéatre. 

DES MARIAGES, 
ET DE 

L'E DU CS AT I 0 N· 

P 
AR une fuite de l'erreur commune, 
où étoient les Anciens dans les der .. 
ni crs temps du Paganifme, qui s'ima. 
ginant que dans chaque pais le~ hom1 

mes i~digénes y éraient nez comme des 
champignons; les Auteurs perfuadrz que ces 
hommes fér s fe 1èntant encore de la baf
felfc & de l'imperfeéhon de leur origine, ne 
fe difhnguoïent en rien des bêtes, ont crû en 
effet que ces hommes a voient été long. temps 
avant que leur efprit fe développât, & qu'ils 
futfent c::~pables de cette docilité gue demQn
dent les lotx & la police. Athenée* étant.dans 
ce principe comme les autres, a écrit que les· 
l10mmes des premiers temps n'avaient aucu
D7 f?lemnité pour le Mariage , fe mêlant !n
dtfferemment comme les animaux , jL1fqu au 
temps de Cécrops qui en régla les loix , obli'-

~ At!111, Liv. J7_.tpag, HS• 
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~eant fes SuJets a preradre une époufe & à fe 
contenter d'une. 

La contagion des Auteurs fe communique, 
& les vérttez de la Religion Chrétienne n'é
clairen_t pas toûjours un Sçavant, alfez pour 
fe défaire des idées qu'il a prifes dans les Au
teurs Payens. Alexandre Sardi a auili com
mencé fon Ouvragé des Mœurs des Nations, 
par fuppofer ce principe comme une vérité 
conftante, difant qu'il étoit certaln que les 
h_ommes n~avoient aucunes loix pour le Ma
nage , qu"ils n'en connotlfoient point les de
v~irs & les obligatioos ju fqu'au temps de Ju
ptter & de Junon, ou bien de Cécrops Roi 
d'Arhenes , à qui il en attribuë l'inlbtution 
aprés Athénée, & qui furent, felon lui, les 
premiers qui retirèrent les hommes de cette 
barbarie où ils vivoient, ne fllivant d'autre 
règle que Yinftinét. 

La prévention de ces A tueurs e!l: un effet 
du peu de connoilfance qu'ils ont eu des pre
miers temp~, dont ils n"ont pû démêler l'obf
curité. Il me paroîc au contraire évident que 
le Mariage a toûjours été regardé par tous les 
·peuples comme une chofe 'facrée & folenl
nelle, dont les plus barbares même ont ref
peél:é les droits. En effet , quoiqu,il y ait_ au
JOurd'hui une grande multitude de Nauons 
lefquelles ont confervé toute leur férocité,&. 
qui nous paroi{fem: vivre {ans· Loix,f~ns Reli
gion & fans Police, nous n~cn connOl(fons ce
pendampoinrquin'o bfervem quelquesfolenl
nitez dans les all.i.ances qu'elles _conr~aétent, 
& qui ne fotent jalou[çs de la fol conTug-.lle •. 
· Nous avons v(i dans l'Aret cie de la Relt-· 

gion , la v irginitê refpeél:ée dans les temps 
les plus reculez , confacr~e dans les per(.o,n
nes qui étaient plus fpec1alement devouees 
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au culte des Dieux, & maintenu en honneur 
parmi le~ Bar~~re~ aprè~ une longue ~uire de 
iiécles , JUfqu a 1 arnvee des Europeens en 
Amérique. Cette vertu ne pouvoit s'étendre 
à toutes les perfonnes pour tout le temps de 
la vic, à cau fe de la néceffité de la prop:1ga
.t1on du genre humain; mais dans cette né
ceiTité on refpeéloit la chafl:eté conjugale, 

· & le mariage, honteux dans fon ufage, a voit 
des loix de bienféance, de modefhe , de pu
deur , & de retenuë, que la nature infiJtre > 
'lue la raifon foûtient, & qu•elles ont con
{ervées au milieu de la Barbarie. . 

Je conviens que, chez quelques Peuples, 
la dépravation & la groffiéreté des mœurs.~ 
onr introduit fur ce point des abus, & même 
des coütumes honteufes en dL vers temps, & 
en divers heu~. Mais cela n'a pas été uni
verfel; le gros des Nations s'eH affezbten foû
tenu; & chés quelques- unes, les Légtfiareurs 
parttculicrs,pour fraperl'efpnt d~s hommes,_ 
& réprilner leur licence , ont ajoüté à la pre-
01iére fimplicité, avec laquelle le Mariage fe 
tonrraétoit, de nouvelles loix & de nouvelles 
.:érémonies, qui pour êrre arbitraires , ne 
}aiffoient pas d'être ft~nificatives, & qui ren
ijam le Mariage plus folemnel, le rendaient 
anfli plus refpeél:able. 

Si par Cécorps, on entend ce prémier Roi 
des Athéniens, dont on a fixé l'Epoque,quel
ques fiédes a prés le Deluge uni ver fel, mais 
a_van~ cel ut de Deucalion, ce Légi.flareur par
tlculter pouvoir avoir fait de femblables Loix 
pour fes Sujets; mais Alexandre Sardi pou
'.'oi~dêm?t~trer ,,que l'ln{htution du Mariage 
eton ance neure a lui; & en remontant, com .. 
me il fair, jttfqu'aux Dieux, il pou voit chofir 
un au[re Auteur de la fainteté du Mariage 

• 1' . ' 
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tJUe Jupiter, ou bien nous en donner une 
idée différente ,.de celle que nous en ont don
P,ée les Poëtes ~ q~t en_ont fait le plus adul
tère, & le plus ltberun de tous les Dieux~ 
quoiqu'il füt obligé d'être plus réo-lé que 
~us les aurres, à qui ii' dcvou l'e~emple,. 
'omme leur Roy & leur Pere. 
l~ croi.s n'éanmoins, qu~en effet c'e!l: Jupi

ter & Cecrops , qu·on doit regarder comme· 
les Auteurs de l'Infhtution du· Mariage , & 
le fa fatnteté, pourvü que l'on entende par 
Jupiter, ce que les Pa.yens ont f01avent en
&eadu eux· mêmes; c'eft-à-dtre, Dieu, & le 
fouverain EUre , Auteur de la Religton .~ 
non pas ces Rois impies, qui s'étant arrogé 
le nom de Dieu même, ont foüillé leur vie 
~leur cr unes, & ont donné lieu aux fables;, 
Jt~uelles ont deshonnoré la Divinité ; 8c 
pourvi.i ~n'on veii1lle entendre p~r Cécrops> 
}idam notre premier Pere , qu1 reglant la 
Religion felon les ordres de Dieu, a fatt de~
Lotx à fes En fans par rapport au Mariage~ 
tomme par rapport à tout le refte de ce qui 
JRpartienr au culte de Dieu. Ce que je d1s ~ 
eft fondé. Car fi l"on a fixé l'Epoque de Cé
crops aprés le Deluge univerfel,. c'eH: l'e~et: 
(le lJignorance où l'on éroit fur les prem1e_rs 
tetllPS; c'dl que les- Athéniens eux-mêmes 
ayant été des. Barbares fans lettres ' n'on~ 
P?int eu d, Annales ~ de fa{tes, &. .,que 
n ayant confervé que tres-peu de chofe a une 
Tradition enfévelie, pour atnft parler, da!"ls. 
l'efpace de plufieurs fiécles d'ignorance, tls 
ont rapproché des temps bien floignés de ce
lui, où ils ont comn1encé i lait.kr quel_~lue 
thofe d'eux- mêmes à l'a pofténte. La mcm~ 
@ofe arriverait aujourd'hui à rous les Peu
ples barbares qui exiflent, s'Ils voulole~t 
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o u fi dans la fuite ils pou voient coucher par ~ 
écrit quelque chofe de leur hHt01re. ~ls_ ont J 

t ous une tradition fabuleufe de leur ortgtne, :m 
Ci>Ù l'on voir l'hiftoire des premiers temps dê- Yl 

g ui fée, & ils la rapprocherotent tndubttable- :1 

ment des temps où ils écriraient, faute de ne 'D 
pouvoir rien dire des évenemens arrivés dans 
un long enchaînement de ftécles , qui foot 
pour eux dans un éternel oubli. 

fai déja remàrqué , dans l'Article de la 
Rellgion, que nos premiers Peres a voient été 
tépréfentés fous le fymbole du Serpent, & 
q ue quelques Peuples rapporroient leur ori- J 

gine à des hommes indigénes , & formés du 
!timon de la Terre , compofés de l'a1fetnbla. 
ge monfheux de l'homme & du ferpent. Les' 
Athéniens difoient la même chofe de Cé
crops. * Il eft vrai que Diodore de Sicile· 
fiit, que les Athéniens ne fçavoierit pas la 
ratfon de ce compofé bizarre. Lui-même, 
& plufieurs autres, ont cherché à en donner 
des explications : mais je fuis convaincu qu'il 
n'en faut point chercher ailleurs, que dans 
la Théologie Hiéroglyphique de$ Anciens, 
où ces fymboles myfiérieux rranfmettoient 
en_ même temps la connoiffance de nos pre
mlers Peres, & celle de leur faute-. Ops éroit 
un des-noms.de la Mere des Dieux, ou d'E
ve; celui de Cécrops s'y rapporte affez bien, 

,pour d~re _que. c'étoit celui de {on mari. Ops 
J1e ferou-11 pot nt au.ffi un mot formé par con
tradiétion d'O''<Pt~, qui veut dire un Ser
pent , fymbole d-'Ofiris & d~Ifis, que je crois 
avoir été Adam & Eve ? 

"~1 manque quelqne chofe dans l'endroit tité de Diodore 
de Stcile, Liv. t. pag. 17. L nom même de Crécorps n'y 
'elt

1
_loint • ma!s on vqi~ ~i~n quç ~·~ft d; lui dont il c:~ 

ar..-, 
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~oJ.qu tl en fott , le Mariarre a trop de 

tonn~xlOn avec la. ~eligion , p7,ur que nos 
p~mters _Peres, 9u1 en ont réglé le Culte, 
lJ ayant nen ~atue fur cet Art tele , & que 
leurs enfans, tmbus de leurs maximes, foient 
to~béj dans un état de brutalité , à en ou
hber abfolument tome idée. Si l'on veut fe 
~Ofmer Ja peine de foiiiller dans l'H1Hoire 
{arrée & dans la prophane, on y trouvera 
t!ez de preuves pour rapporter J'lnUitution 
du Mariage , & fa fainteteté , à l'origine de 
laReligion n1ême. 

La Monogamie, ou l'obligation de n'avoir 
~u'une feule Epoufe , paroit dériver~ ces 
premters commencemens, & avoir été obfer
tée inviolablement jufqu'au Deluge , par 
Adam & par fes Enfans , à l'exception de 
Lamech, ~qui étant un homme maudit, ofa 
Yioler le premier l'integrné du Mariage en 
prenant deux femmes, & qui a été regardé 
tomme un adultére par les faints Peres , § * 
~ur avoir donné un exemple ft pernicieux 
ôans une chofe, qui étoit tellement contre 
rufage, qu'on ne [[OUVe qne lui feul, avant 
~Deluge , qui fe foit licentié de la forte. En 
dfet, la fable des Dieux , qu'on peut faire 
remonter jufqu'à ces premiers temps, ne nous 
préfente par-tout qu'une Epoufe en titre. Ju
pit~r n"avoit que Junon pour femme légiti-

,Gm.c.cp.4.-v. tS. 19. 
J' Tmul. Lib. dt Monog.am. ct!p. ~ .Ittm , F.x?ort. ad Ct!f 

rit. c. s .llitron. Lib. cont . .Jo'tlin.Jnnoctnt. ; • Cajtu. gaudtmus~ 
tKtrtt. tl.1 Di11ortiis. 
* Ttrtullian. Lib. dt Exhort. tJà. Capit. cap. ~. Numeru' 

Macrimonii à maledillo viro cœpit, primus Lamecb duabu~ 
muitatus, tres in unam carnem etfecit. • 

Hi,on. Lih. 1 • contra]o11inian. Primus Lame~h ' fangua .. 
l*ius &: homicida , unam carnem in dua! d1v1~t uxorei C 
~•lti<:idiwq k àiia~i~ra c~~~m cau.~lyf~cl;l;v&' fŒüll 
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1ne. En Egypte meme , ou l~ Manage reçut ~: 
_Rlus d'altération dans la futte des remps., ~ 
Ofiris n'avoir qu'Itis. La fable & l'h1ftotre 
font pleines des fllreurs de ces époufes négli- :vo 

gées, lorfque leurs maris s'abandonno1em à iC 
des amours illégitimes. Sous combien de d_é- ,1 
r;uifemens honteux, la Théologie payenne ~~ 
ne nous réptéfente - t'elle point Jupiter , (; 
quand il veut dérober à Junon la connoiffan-
ce de [es débauches? Au temps du Deluge, ~ 
& dans l'Arche, Noé & [es trois Enfans n'a- )• 
voient chacun que leur Epoufe unique ; aufli, 
lorfque Je[us-Chrifl: a rétabllla Loy du Ma- :rn 
riage dans fon intégrité , il n'a rien ajoûté à ~ 

- ce qui eH marqué dans la Genéfe. 
On peut dire de plus, en faveur de la Mo

nogamie , qu'on a dü remarquer dans l' Anti-4 
quiré, ce qu'on obferve encore dans la pJû .. 
part des païs , où le libertinage a introduit 
la pluralité des femmes; qu'tl y en a toüjours 
eu une principale, laquelle éroir proprement 
1'Epoufe, & confervoit la prééminence , & 
certains a ut res droits fur celles qui ne l' étoient 
qne de la feconde main , ou qui n'avoient 
rang que de Concubines. 

On ne peut douter au .lii qu'on n'ait eu de 
tout temps des ég.1rds aux liaifons du (ang , 
qui ont roüjours fait regarder certains maria .. 
ges comme incefl:ueux , & infpiré de l'hor• 
reur pour ceux , qui ofotent fe les permettte 
contre les réglcs ordinaues. 

Ce fur le Zoroa{he des Aifyriens, ou le 
Saturne Egypti:.:n de Béroie, qui, fi l'on en 
t:roir cet Auteur , corrompit la * faintcté 
du Manage, comme il avott altéré la Reli
glOn , en enfcignant aux hommes les myHé· 
.tes ab~mtnables de la Magie, & à confulter 

!t B~raf.fr~'l."'• LJb. ~· 
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Demons , autonfant par fes dilèours & 
{es ~X7~P!es le déréglemem des mœurs • 
avott trrtte la colére de D1eu , & attiré le 

hf1.1tU.It~c:. Il _in~rodui.fit la pluralité des fem-
& dtfon hautement , qu''on pouvait 
éter lndifféremment avec toutes fortes 

perfonnes, fans al:lcun égard à la proximi
Jldu fang , une mere pouvant époufer fon 
fils, & un frére fa fœur; conduite dételta~ 
ble, qui lut fit donner le nom de c.hemefue .. 
us , c'eft-i-dire , ainli qu'.il l'tnterpréte ,. 
d'infâme & d'impudique. 

Mais fans nous attacher précifément au 
{entiment de cet Auteur, quelque autorité 
u'on lui fuppofe, tl eft conftanr qu'une par- 1 

Ile de ces maximes fut plus généralement re .. 
~ë parmi les Peuples de la po!térné de 
Cham, & même de celle de Sem. La Poly .. 
pmie fut autorifée en Egypte & dans l'Af
fyrie, par l'exemple des Rois, qui a voient 
plufieurs femmes titrées & légiiimc:s ~fans 
.,_rler d'un plus grand nombre encore de 
Concubines. Elle étoit pcrllüfe , & tolérée 
chez les Hébreux, & rien n'dt plus connu • 
que ce que la fainte Ecriture dit des femmes 
d'Abraham, de Jacob , de David , & fur
tOU[ du prodigieux nombre de celles de Sa
lomon, qui ne s'étant pas . contemé des tilles 
d'lfraël & de Juda, adrntt encore les étran .. 
«éres, défenduës par la Loy, 1efquelles per.,. 
ventre nt fon cœur, & le firent tomber dan~ 
l'ldolatrie. Les Perfes & les Médes fe con
formérent peut-êrre en ccl~ aux mœurs de;s 
Alfyriens qu'ils avoient vamcus. 

La poftéri[é de Japhet fe conferv~ plu'
p~re dans l'Europe~ & dans l' Afte>Mmeure. 
Les Romains, les Germatns, le.s 1 eup les çie 
Gaule &d'Ibérie 1 ~ce qui mc: furpr,rui. ep ... 
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core davantage, les Cadmonéens qut étoient'' ~ 
de la poftérité de Cham, pouv01ent intr<T-Jül 
d uire dans leur ma ifon une feconde Epoufe 1~ 1 

d u vivant de la prémiére. Que s'il fe trouve ~ul 
d ans l'HtHoire quelques eïemples du comraï .. f~ 
re , * comme celui d' Anaxandride à Sparte / 1 

ces exemples font rares ; & bien loin de mar...le 
q uer un ufage au ffi étendu,qu'tll'a été chez les·' 

· Egyptiens & che-z l~s A!fyriens , & rel nqu'll.~ 
fe trouve encore auJOUrd .hui chez la pluparc:a 
des Monan1ues de l'A fie; ils font des excep .. 1ue 

tions , qui fervent à confirmer la régie géné-·0~ 
ra le ,, laquelle bornait les hommes à une feule ~ t 
femme. · 

PG>ur ce qui eft des liaifons du fang, il n'dt 
pas moins certain qu'il y avoit des dégrés 
prohibés, dans l'ètenduë d~fquels il n'était 
pas permis de contraétcr. !v1ais les Auteurs ne 
fçachanr pas toüjours affez la force des ter- · 
mes, qui étoienr en ufage chez les d1ffércmes 
Nat ions, & ne di[cernant pas affez les de· ·· 
grés d'affinité , & ceux de confanguinité, 
nous om la1ffé par écrit des chofes , qui peu· 
vent av01r été mal entenduës , & qui peu
vent fou.tfrir aujourd'hui quelque explica• · 
tion, fans quoi elles nous font de ia peine. 

C'eft ain fi que nous avons quelque horreur 
de hre,, que les Mages épou foie nt leurs pro
pres meres chez les Chaldéens; que fans cer .. 
te condirton les R01s Parthes ne pouvaient 
n1onrer fur le Thrône ; & que chez quelques 
autres Peuples , les fréres époufoient leurs 
propres fœurs. Les Auteurs s'accordent tous 
à affurer que ç'a été une pratique conltanre 
des Egyptiens.tlls difent que chez eux le Ma· 
riage d•Ofiris & d'lfis, qui étoient frére & · 

.,. Pierod. Lz~ •. f. n .. ;.9. & fl'1., 
t DJOtlQr, ~iiit1 ,,b, 1, p, l.a 
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, avon fi bten réüifi, & avoir été fi I1eu
, qu'en conféquence des grands avanra-

q~'tls a volent reçüs de l'un & de l'autre, 
r une Loy parmi eux, que les fréres & 

rs d'un même liél: fe marialfent en fe m-
. ham , & Ifaac fon tils Péres du peu ... 
tf, donneRt le nom de Sœurs à leurs 

fes. * Philon rapporte des Grecs, que 
avoir permis aux Athéniens le Maria.. ' 

ec des fœnrs iffuës d'un même Pére, 
dam cel ut des fœurs d'une même mé-

: que Lycrugue au contraire avoir fait 
Loy, qui permettait le Manage avec des 

utérines, & avoir défendu celui des 
rs forcies d'un même pere. 
fernble néanmoins qu'on peut affurer 

fellc:ment , que le Mariage dans Ja 
direél:e du pere à la fille, & du tils 

mére, a toûjours été régardé par-roue 
IJJPmme inceH:ueux, & m1s au rang des plus 

crimes. L'hiftoire d'Oedtpe & de Jo
' dont l'un fe creva les yeux, & l'au

fe tua ~e défef_poir _pour ~n ma!iag~., ql!i 
pouvott leur erre trnpute, pu1fqu lls e

JQÏent tous les deux également dans l'erreur, 
nous témoigne alfez combien ces Mariages 

JnœHueux étaient abhorrés. Rten auffi 
D'en fait mieux fentir l'abomination, que 
)Fs noires couleurs , & les expediions vi
xes dont fe fervent les Poëtes , pour nous 

indre Jes horreurs de cerre hiftoire rragi
e, aufft bien que la déteflable paliion de 
yrrha, fille de Cynire Roy de Chypre, 
dont le crime fut à peu prés femblable à 

felut des filles de Loth. 

lt Philo. dtSpteialib. Ltgib. 
f Sophocles in Oedipo, &c, 
'011id. MctAr4, t.ib, Xa 
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~Mais parmtles Onentaux meme, la paf-11 

fion de Semtramis Reine d~ Babylone, & de,1 
Chaldée, pou~ fon fiJs Nmy~~, caufa tant:m 
d'indignanon a ce Pnnce , qu 11 la fit _mou-sro 
rir. Celle de Panfatts pour fon fils Anaxer-. 
xes, t produifir le même fentiment d'~o~eur:~ 
dans le cœur de ce Monarque; mats Il ne a 
voulut pas, comme le prémier, ôter la vie.r' 
à celle de qui il l'avoir reçüë. L,un & l'au-J 
ttre euffent-ils voulu faire un éclat, qui de-.. J 

volt flétrir dans la pofiérité deux Prince[ .. : 
fes d'ailleurs fi illu{hes, fi les Mages Chal .. ·~ 
déens , qui éroient leurs fu jets & les arbitres·;. 
de la Rehgion, euffent eu l'obligation, ou.~ 
la liberté d'époufer leurs propres meres; 
Bien loin que cela füt ain fi, Agathias dit, 
que le mouf d'horreur & d'Indignation, qui 
()bligea ce Prince à re pouffer cette mere ef
frénée, fut, )) que c'éroit une chofe égale
~, ment contraire à la pieté, à la coûrume 
l'a du païs , & au [entiment commun des 
,, hommes. De maniére , que ft les Perfes 
fe donnèrent enfui te une trop grande liber .. 
té fur ce point , ainft que l'affure ce mê· 
me Auteur, trompé fans doute fur l'équi
voque des termes , c"e{t une fuite de cette 
étrange corruption de cœur, qui les pl 
dans routes fortes de vices. On pourroit 
n1ois revoquer en doute ce que dit Aga
thias, ou jufbfier qu'il a été trompé fur 
les termes; * car Tavernier, parlanr 
Gaures, q m font defcendus des Perfes, a {li 
re qu'ils ne peuvent fe marier jufqu'au troi
:fiéme degré de confanguinité, & que per
fonne'nc s'avife d'en demander difpenfe. 

f5 :Jujtin. Lib, J, 

1 Agathias, Lib. 2.. 

~ 1' tH;crnitr P optge de Perfe, Liv, 4. ch. 1. 
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II fem~1e encore que la nature répugne 

aux ~anages dans la ligne collatérale, alt 
prernter degré, fur- tout entre les fréres & 
les fœu_rs d'ut? même pere&d'une même me .. 
re; & tl ferotr avantageux de pouvoir mon
trer que cela n'a jamais été permis, hors 
les cas de la nèceffité abfoluë, où fe trouvé
r<:nt les premiers enfans d'Adam & d'Eve, 
d~ maniére que cela ait pû fatre une Loy gé
nerale pour tout un Peuple , & une Loy de 
temps immémorial. 

Les Auteurs qui nous ont fait le plus de 
peine, font ceux qut nous parlent de la coü
tume des Egyptiens, & qui nous citent les 
exemples d'Ofiris & d'lfis, de Prolomée & 
d' Arfinoé, du dernier des Lagides :tvec Cléo- · 
patre. Car s'tl eft vrai que cette coürume aie 
fait loy chez eux depuis le temps d'Ofirts 
& d'Ifis, elle doit avoir été fondamenra .. 
le~ & auffi ancienne que la Monarchie. Un 
fatt cependant des pius remarquables de 
la faintc Ecriture , m'oblige d'en douter : 
Le voici , peut-être ne trouvera-t-on pas 
la conjeéture mal fondée. 
~ Abraham defendant en Egypre avec Sa-: 
ra fon époufe, Iui'parle de la forte., Je fçat 
"que vous êœs belle, & que quand les Egyp
, tiens vous auront vüë , ils diront, c'eH: 
~,fon Epoufe, & ils me ~uëronr pour vous 
"pcfféder ; dites donc, Je vm;~ pne , que 
)) vous êtes ma {œur , afin qu 1ls en ufent 
~3 bien envers mot en vôtre confidération & 
»qu'ils me laiffent la vie pour l'amour de 
ct vous. Abraham cherche un expédient pour 
·éviter la morr,qu'1l a lieu dapprehender de la 
part des Egyptiens'· s'ils peuvent foupçon
ner qu'il {oit le mart de cette .femme, d~nt 
~ Gtn,cap, u, v, llo U• I,h 
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a beauté doit leur donner dans les yeux 
il n'en trouve point de plus efficace , q 
d 'engager Sara à dire qu'elle dl: fa fœu 
mais fi la coütume générale & fond 
tale de l'Egypte eût été, que les fréres é 
faffent leurs fœurs , Abraham eut pus 
moyen le plus infaillible de tomber da 
l"inconvéruent qu'il vbuloit éviter ; 
les Egyptiens eu!fent ratfonné jufte, en c 
cluaat, elle dt fa fœur, doncques elle 
fon Epoufe. Il falloir aucontraire , po 
les fat re tomber dans la pen{ée d' Abraha 
les faire.raifonner de l.a forte. C'efl: une .-n.n _, ,,.,. 

fe énorme & inoiiie, qu'un frére époufe fa 
propre fœur , celle-ci eft fa fœur, dbnc elle 
n'dt pas fa femme 

On dira peut-être qu'Abraham • & Sara 
étant érrangers, les Egyptiens ne devoient 
pas juger d'eux par une Loy, qui pouvoir 
être particuliére à l'Egypte ; m~s pllitôt · 1 

par celle du pays de ces Etrangers même, 
qu'ils ne pouvotenr pas ignorer, puifqu'1ls 
étoint leurs voifins. Mais cela même fava .. 
rife le fentiment que j'at avancé, car, ou les 
Egyptiens étoient ignorans des Coürumes 
étrangeres , & p3.r confequent ils devoient 
juger felon celles qui étaient propres de 
leur Monarchie, ou ils n'ignoraient pas cel
les des Chaldéens ; s'ils n'ignoraient pas celles 
des Caldéens , Abraham étoit également, 
ou. même plus expofé ; car s'ils ne les igno- . 
ro~ent pas, ils euffent fçü que ceux -ci épou
fotent leurs fœurs. Il y a lieu de croire, du 
tour que prit Abraham, que les Chaldéens 
-avaient quelque cl1ofe de ftngulier que les 
Egyptiens n'a voient pas, & même qu'ils ne 
fçavoient pas, puifque le Roy fe plaignir à 
Jui de ce qu'ill'av01t induit en erreur; pour 

l'~ll· 
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l'engager dans Un Crime aufli énorme que 
l'eff l'adultère, en lui difant qu 'elle étoit 
(a fœur, d 'où il ne pou voit pas s'empêcher 
d'inférer qu 'elle n'éroit pas fa femme. En 
effet, Abral1am a voit pris [es 111éfures, pour 
~ue Pharaon ignorâr que Sara füt fon épou
ie. Il ne le trompa pourtant point par un 
menfonge , non plus qu'Abimélech , chez 
qui il lui arriva une pareille avamure * car 
il die nettement à celui-ci, que Sara étoît 
non-feulement fa femme, mais qu 'elle éwït 
aum fa fœur J fille de fon pere ' mais non 
pas de fa mere. 
Cela me paroîr prefque démontré par rap .. 

port aux Egyptiens, & il n'eil: perfonne qui 
n'en doive urer une conféquence légitime • 
qu'au moins en ce temps .. Jà les Mariages .. 
des freres & des fœtus, fur-tout d'un même 
lit, éroient défendus, & inouïs chez eux. 

Mais les paroles d' Abrai1am à Abimeleci1, ' 
nous jettent dans un même embarras par rap.. 
port à la Théfe que j'ai avancée; car il Ce 
trouvera que dans la poftérJté de Sem, le Ma
riage étoit licite au premier degré, dans la 
ligne collatérale , au moins entre les freres & 
les fœurs de diiférens·lits.Les paroles d' Abra
ham paroiffent fort pofttives au fu jet de Sara. 
, Au refte, dit.il, elle elt vraiment ma fœur. 
, fille de mon pere , & non pas de ma mere. 
On doit naturellement inférer de cette Ina
niére de s'exprimer, que Thar~ pere d'A:' 
~raham l'étoir auill de Sara; mats que Thare 
avoir cu ces deux enfans de di ver fes femmes. 

Néanmoins les Interprétes ment tous affez 
unaniment que Sara fût proJ?re .tille de ~lla
ré. En effet, quand Thare prtt dan.s fa_ mat foR 
I.oth fon petit-fils t, dont le pere etolt mort1 
•Gtll, ÇRp,10o1/, Ut 1 VIIJa JIA ~dl• L 

'[Qmt u. 
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il prit auili Sara, laquelle efi appellée fa bru, 
& non p~s fa fille; & il femble que delà on 
doive conclure qu'elle étott coufine ou fœur 
de Loth, puifqu'habitant auparavant enfem
ble dans la mat fon de Nachor, ils furent re .. 
çûs aprés la mort des deux freres Aran & Na
char, tous deux enfemble dans celle de Tha-

. ré. Pour expliquer donc les termes de rEcri
ture Sainte, les lnterprétes recourent à d'au
tres exemples de la Sainte Eèriture , où ces 
termes de fils & de fille , de frere & de fœur, 
font évidemment éguivoques, & pris en di
vers fens, felon l'ufage de ce temps-là , dans 
la poHérité de Se tl). Car fans nous écarter des 
n1êmes temps, Abraham *appelle Loth fon 
frére, quoique manifeftement il ne fût que 
fon neveu, fils de fon frere Nachor. lfaac, t 
chez Abimelech Roi de Gérare dans la Pale
O:ine, où il lui arriva le même Inconvénient, 
qui y étoit arrivé auparavant à fon pere, ap
pelle Rebecca fa fœur, quoiqu'elle ne fût que 
fa nièce à la mode de Bretagne, étant fille de 
Barhuël, fils de Nachor, frere d'Abraham. 
]aïr dt appellé fi!s de Manaifé ~,bien qu'tl 
ne fût qu'un de fes petits- fils.LesJuifs coAfer
vérent les mêmes ufages jufqu'à la tin. Dans 
la Génération du Ftls de Dieu, il dt dlt que 
Joram engendra Ofias; cependant emre les 
deux il manque trois générations, de maniére 
que Joram§ n·étoit que le trifayeul d'Ofias, 
dont il paroït être ap'pellé le pere. Les cou fins 
du Sauveur , dans un degré aflèz éloigne, 
font appellez fes freres a, ce qui a donnt lieu 
à des héretiques de dtre , que fatnr Jofc-ph 
avoir eu d'autres enfans, ou de quelque ·autre 

If Gm. I4· v. I4· t Gm. l-6. v. 7• 
... ~ Numer. cap. 3"· v. 4t. .1' M.atb. I. '~'• a. 

ilrJal·,, ,ap. )• '~'· JI• 
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~poufe .* ~ ou de la fa_Inte. V_ierge même. La. 

· regle generale des Jurfs etolt de s'appellec 
fre,res & f~urs, en quelque degré de parenté 
qu Ils, fuflent dans les lignes collatérales, 
lDrfqu tls pou voient remonter des deux cô tez 
jufqu'à la louche. 

La conjeél:ure donc des Interprétes eft, que 
Sara ét<>tt fille d'Aran , & la même qui eft 
nommée Je(cha, laquelle étant niéce d'Abra .. 
ham, pou voit l'époufer, de la tnême manié
re que Mele ha, autre fille d'Aran_, & fœl-Jt de 
Jcfcha, époufa Nachor frere d'Abraham; & 
Abraham pouvait l'appeller fa fœur, de la 
même manière qu'il appelioit Loth fon frere, 
quoiqu'il ne füt que fon neveu. Sara pouvoit 
aufJ1 fort bien être fille de Nachor, fœur de 
Loth, & époufe d'Abraham. 

D.1ns le5 coütu mes des Iroquois, nous trou ... 
vans des tuaniéres de parenté un peu dHfé .. 
rentes à la vérité de celles des Hébreux & des 
Chaldéens, mais qui conviennent avec elles 
en ce pomt , qu'elles peuvent fonder des 
équivoques dans les termes, & ferv.ir par cet 
endroit-là mêtne, pour corriger les idées que 
nous portent à l'e(prit ces mêmes termes • 
quand nous les trouvons dans les Hiltoriens, 
parce que nous tgnorons, & que ces Auteurs 
Ignorotent eux-mêmes comme nous, les fens 
diiférens qu'ils a voient chez les peupl_es 1 dont-ils ont parlé. 

Pour 'rendre ceci fenfible par eapphcation, 
il faut fç'avoir que parmi les IroquoJs, & par
mi les H"urons ~ rous les enfans d'une Cabane 
regardent comme leurs tneres , toutes les 

'f Helvidius ~les Antidicomarianires fes Seélaceuu ,, 
qui étant Arriens, niant la Divinité de Jefus-Chrifi, nioienc 
au1~ la Vagit_tit~ de fa fai~te ~er~, & lie~quels fai_nr Jerômc 

, i dit, M.irans fl cmnt JlJ Jr.~mbru 1 i~J trrLn,~n Patrc' 
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fœurs de leurs 1neres, & comme leurs oncles. 
tous les freres cle leurs meres : par la même 
rai{ on , ils donnent le nom de Peres à tous les 
freres de leurs peres, & de tantes à toutes les 
fœurs de leurs peres. Tous les enfans du côté 
de Ja mere & t.Je (es fœurs , du pere & de [es 

freres, fe regardent entr"eux également com
tne freres & fœurs ; mais t:Jar rapport aux en
fans de leurs ondes & de leurs tantes, c'eft
à-dire, de~ freres de leurs meres , & des 
fœurs de leurs peres, Hs ne les traitent que 
{ur le pied de cou fins, quoiqu'lls (oient dans 
le même degré de parenté, que ceux qu'ils 
regardent ~omme leurs freres & leurs fœurs. 
Dans la trotfiéme génération cela change; 
les grands ondes & les grandec; .. ~ ntes rede
viennent grands-peres & granJ .. w '"''""'CJ des 
enfans de ceux qu'tls appelloi "t"t neveux & 
niéces. Cela fe continuë roûjours ainfi endef
cendant , felon la mêtne r-tgle. 

De cette façon il eH: facile de concevoir, 
~omment les Chaldéens & les Rois Parthes 
pouv01ent époufer leurs meres, c'eft-à-d1re, 
des tantes fouvent moi.ns âgées que leurs ne. 
veux, au lieu que ÎÏ ç'eùt été une néceffité > 

que les Rois Panh~s devinlfent les èpoux de 
leur propre mere,. ç'eüt été une néce.i!ité que 
la même perfonne eût été l:i mere & l'époufe 
de rous ks Rots Parthes, ce qui eU contre le 
bon fens. Il e!t f.acile de concevoir comment 
les Egypucns & qudques au:rrcs peuples pou
voient époufer ielli'S fœurs, 'eft':à .. due ~des 
couftnes germaines , oui>ka même des pa .. 
rentes dans tm degré encore plus éloigné. 

Je ne nîe point qu'il n'y ait quelques exem
ples par lefquels on pourra prouver, que des 
!>rinces fe font Hcentiez jufqu'à époufer leurs 

ps:opres {œurs, & <:IUe cet .exemple n•a.tc pû 
,· -
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~utorifer dans la fuite un ufage. T«ls font l'e
xemple de Carnbyfe tils de Cyrus, celu1 de 
ce Prolomée qui époufa Arfinoè , & celui de 
ce Ptolomée, qui fut le derrner Roi d'Egyp
te. Mais la paffion de ces Princes, & l'abus 
qui fui vit la liberté qu 'ils s'étoicm donnée 2 
portent manifeftement le caraétére de la cor
rupnon ,& de la nouveauté.C'dt ce qu'Héro
dote • nous fàit connaître évidemment, en 
rapportant le fait de Cambyfe; car il dit en 
même temps qu'avant lui les Perfes n'épou
foient point leurs fœurs, & que l'amour de 
ce Prince a voit quelque chofe de fi nouveau, 
que ne pouvant l'autorifer par aucun ufage, il 
voulut au.. o1ns être aurorifé par une déci
fion G'"'~ ~ , qu1 'étotent les arbitres de la 
Religion. l!l:.cs atfembla donc, & les confulta 
fur fon delfein, les chargeant d'examiner la 
chofe avec maturité. Les Mages qui fentoient 
bien quec'étoit un piége que leur tendoit ce 
Monarque., lequel à l'impiété joignott encore 
toutes les cruaute'Z d'un regne tyrannique, &. 
voyant bien qu'ils étotent perdus , s'ils déci
daient contre !,inclination de leur Souverain. 
répondirent qu'à la Yérité ils ne trou voient 
point de Loi, qui permît le mariage d·un 
frere avec fa fœur; mais qn,il y en avait une 
autre, en vertu de laquelle le Roi étoit le 
maître de faire tout ce que bon lui fembloir. 
Le Prince à qui cela fuffifoit ? fut c~ntent. de 
&ette réponfe, & les Mages turent ttrez d ln· 
trigue par leur lâcheté. 
On trouve également dans t~ure l' Amériql!e 

la Polygamie & la Monogamte.La Polyg~n:ue 
paraît beaucoup plus étenduëdans la Méndto
nale, que dans la Septen~rionale, où eiJ~ n ,eft 
guéres permife que parmt quelquesNauons de 

L 3 
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la Langue Algonquine. les Nations Huron... · 
nes & 'Iroquoifes font adfhaintes à une feule 
Epoufe ; & ce qui paroîrra plus fingulier, c'eft 
que par une (utte de la Gyn~cocratie , la Po
lygamie, qut n'eH pas permtfe aux hosnmes, 
reft pourtant aux femmes enez les Iroquois 
Tfonnontouans où il en efr, lefquelles ont 
deux mans , qu·on tegarde · comme légi
times. 

La Polygamie chez les Nations qui fe la 
permettent, eH bornée à uri petit nombre de 
femmes,comme de deux ou de trois, fi· l'on en 
excepte les Chefs, qui prétendent avoir plus 
de privilège que les autres. Mats où la plura
lité eft aurorifée , parmi toutes ces femmes, 
il y a roûjours une principale Epoufe, dont 
le tnariage efi plus folemnel. Les Algonqutns 
difHnguent fort celle qu'ils appellent de l'en
trée de la Cabane, où eH la place d'honneur, 
d'avec celles du mtlieu. Celles ci font com
lne les fervantes de la premiére , & leurs en
fans font cenfez comme bâtards & roturiers, 
en comparaifon de ceux qui fo.nt nez de cerre 
premiére Epoufe légitime. l~armi les Caraï .. 
bes il y en a au ffi une qui a la prééminence,& 
c'eft celle qu1 ·leur eft acqutfe par un droit de 
naifiànce que je vas expliquer, ou bien celle 
qu'ils ont époufée avec toutes les folemnitez 
&lesformalitez requifes.Us en ont auili qu'on 
peut regarder comme des Goncubines; relies 
font les efclaves qu'ilS ont prifes en gucrre. 
~elquefois ils époufent ces efclaves, mais 
el le~s confervent toüjours les marques de leur 

' efcl~vage,c'eft-à-dtre,qu'elles ne peuvent ja.: 
111ats porter les brodequins, ni les cheveux 
de la longueur de ceux des autres femmes, 
qui joüiifent du ·droit de leur liberté. 

Ces femmes habitent fouvent enfemble 
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fous le même toit chez les N arions Algon
quines, & elles font atfez bon ménage. Mais 
chez les Caraïbes, ou bten elles habitent en 
d1fférens Villages, ou fi elles font du même 
V til age, les maris leu·r font des cafes fépa- . 
rées, dans lefquelles elles vtvent avec leurs 
enfans. 

Il n'étoit permis nulle part dans tonte l'A
mértqu~ , de. contraéter au premier degré 
dans la ltgne dtreéte, ou dans la collatérale, 
excepté aux Incas légitimes héritiers du Trô
ne, le Souverain feul époufant fa propre 
fœur; la vanité de ces Pnnces qui {e regar
daient comme la Dtvmué même, les ayant 
obligez de porter cette Loi , dont ils a voient 
exclu tout le reHe de leur propre famtlle, 
afin que la race 'du Sole' 1 fût toÜJours plus pu
re dans le fang (fu Mônarque, étant forme de 
celui du frere & de la fœur. L'Inca Garci
lalfo '* prétend que cette Loi érolt auilï an
cienne que la Monarchie, & qu'elle a voit été 
portée par Manco Capac le Fondateur de cet 
Empire. Mats Aco{b t me p;troîr r.Ius croya
ble, en l'attribuahr â l'un de fes dert lers Rois, 
lequel atttra pat-là la maiédiéUon de D1eu 
fur fa famille & fur fes Etats , qui oevtnrent 
la viéhme & la proye de I'inva!ion des Ef
pagnols. 

thez les Amériquains Méridionaux, felon 
ce qu'en a écrit Thevet~, l'oncle matern~l a 
un droit légitime fur la nlle de: fa _(~ur; llla 
leve de terre au momem de fa nat fiance , & 
la regarde dés-lors comme fon Epoufe futu
re. Le pere de ~ct: enfant eft délivré dés ~-e 
moment d'une partie de la fervttude qu 11 

L4 
If Ga.rciletJTo, Com~J~tnt. Rt4.lu , Lib. 4· caJ'· '• 
t Acofta, Rift. Moral. Lib. '·cap. x8. 
'5 TIJC'Im 1 Co[mog. Vniv.loÎ11• X J. '' IQ, l'• -'J2·• 
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devoie aux parens de fa femme, & à fa fe~·
me mêm~, & c'eft !e futur Epoux de fa fille 
qui en e!t chargé.'*" Les autrC'r .. "'~-~teurs difent 
néanmojn~ aue ce droit des Ca .. ~~·hPs regarde 
les cou ft no; par rafport à Leurs c~:.: !ln es ger-

. mai nes du côté de 1:?. œ ere, lefquelles font 
leurs Ep~n~"-es née<> . Je n~"" r_..:-1 ~ , - , _ "e leur 
donnent point le nom de fœurs , ainfi que 
plufieurs autres oenple:,, chez qui les termes 
de Gcrmatn & dr Germ·üne r'"~:)i(fent avoir 
la même fign;Rr,~!on qu'ils Ônt dans le La"" 
tin. En ce cas, on pourrcir dtre que les Ca
raïbes époufent leurs propres fœtus , quoi
que ces fœurs prétenduës nf' (oient qu'au 
fecond degré de la ligne collatérale. 

Qgel que foit ce droit des Caraibes fur 
leurs coufines, ils ne les prennent dans la 
fuite pour Epoufes qu'av "C l'agrément des 
parens, & avec les formalitez ""'quifes; & 
l'obligation de s'époufer n'efl: point telle que 
ces filles ne put-lfent s'en difpenfer. Mais or
Çinairement le$ filles quj pqrtent des obfta .. 
.e,:les à l'acco111pliffe_tuep~ de è€;s.Mariages, en 
perdent toute leu~. repuqnio1,1 , & tous les 
ttgrémcns qu'elles_ pou.voicnt attendre dans 
leur famtlle. 

Les Iroquots n'ayant pas robiigatton de fe 
mar~er dans leur parenté, comme les Caraï
bes ou comme les Hébreux , font encore plus 
fcrupu1eux fur les degrés prohibés de con
{anguintré que ne t'étoient ceux-ci, au moins 
:avant le tems que Moï fe les eût reflraints da
vantage par les Loix qu'llleur impofe dans 
le Lévitique. 

Les iiaifons du fang (ont fi fortes dans la 
Cabane de la mere , à qui les enfans font 
cenfez appartenir de plus prés , qu'ils ne 

if Du 1.crtJI, frlliti ~~ tb, '' l• 4• fi':, 
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et~Yent ~~ére s:tét~blir dans cette Cabane à 

m~1ns ~u lls ne_ fotent dans un dégré ft éloi
gne qu tl w 1 -.:n plus d'autre parenté, que 
(elle d'êt ~ ·• la même Tnbu. La bienféancc 
n'y pern,-t pas même · e mariage avec les 
efclaves entés dans cett-e Cabane; car, com
me e . ;... ~ "''- P.::mt la vie , on ~wr fait re
~ever le nom de quelqu' m de cette famtlle, 
Jls entrent dans tous ies droits de l'adoption,. 
& reprefenll! ll: ceu~ ou cel1 "S qu'us re1fufci
rent, comme fi c'étoient e~ mêmes en per
fonne. Je me fouYiens qu'un de nos Mi.ffion
naires ayant propofé le mariage d'une efcla. 
ve avec quelqu'un de la Cabane où elle a voit 
cté donnée , les Sauvap-e,j en rejetterent Ja 
propofition avec h0!" ·cur ; il fallut que Je 
Miffionnaire leur tt ent ndre ratfon pour 
lever le fcandale,& , cufât fur ce (_fu' tl n'a .. 
v_oit pas f .. it attention attx Loix de l'Adop
tlon. 

).;'Ath on ni, ou la Cabane du pere étant 
comme étrangere à fes entans , les liaifons 
du fang n'y font -pa' li étroites-. Si le pere 
avoit des enfans d•un autre lit , ceux de ce 
lit feroient encore plus élo1gnez des enfan~ 
du premier, la Cabane de ceux-(i étant en
core plus étrang~r_e à ceux du fecond que 
celle da pere dont 1ls font nez les uns & les 
autres , à moins que les enfans de ces deux 
Jin dtfférens ne fuirent ëe la même fanlill~ ... 
Je ne fuis pas arfez exaétement 1nfonné juf
ques où ils étende rit les d.:grez. de confangul
nité prohtbez dans ces cabanes , aufqw.ell~s. 
ils ne tiennent que par des alliances_; malSt 
je fuis -atfûré qu'ils refpeétent les liens dLJ 
'"fang, quelque part o_ù ils (e uou\fent , au 
premier degré de }a hgnc, _dlreéie ou collart
nle. ]e crois meme qu 1ls nL ~ontraaenl 
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point avec ceux du fecond ; & s lls fe pe~- · · 
mettent quelque chofe de plus de ce cote-la, 
c'eft fhr le principe que fai'déja dit, qu'tls 
n'y croient point voir une parenté auffi é
troite, que dans la Cabane de leur mere. 

Ils ne font point tant d'attention aux de
grez d'~ffinité. Les Algonquins, dom quel
ques- uns ne fe font pas une dt.fficulté dé la 
Polygamie , époufent fans façon pl~fieurs 
{œurs, & quand l'une eft encetnre, tls ha
bitent {ucceffivement avec les autres, la ré
gle générale de rous les Sauvages étant de ne 
point habiter avec leurs femmes dés qu'elles 
fe font déclarées enceintes. Pour les Iro
quois , les Hurons & les autres, chez qui la 
IJofyg.amie n'dl: pas ufitée, après la mort de 
leur premiere femme, ils en époufent volon
tiers la fœur , & ceux de la Cabane de la dé
fume ne manquent pas de propofer cette 
nouvelle alliance au mari , s'ils ont été con
tens d e lui dans le premier mariage-. On peut 
dire là même cho{e d'une veuve par rapport 
~ux deux freres. ., mais fans l,ob}ojgauon qu'a~ 
voient les Hébreu~ d'époufer la veuve de leur 
aîné décédé fans enfans. Le pa!fage que j'ai 
cité de Phtlon. Juif, pourroit peut-être s'en
tendre des degrez d'affinité, & non pas de 
c;onfanguinité. Ainfi il aura été permis chez 
les Lacédémoniens, par les t.oix de Lycur
gue, no.t) point au frere d'époufer fes fœurs 
utérines, mais à un étranger d~époufer Juc
ceffivçment les deux {œurs, quoi-que nees 
d'une même mere ; ·ce que Solon plus ngide, 
a voit défendu, ne permettant que le Marta
ge avec tes fœurs iffuës d'un même pere. On 
peur expltquer , felon ces dtfférentes manié
res de prendre les termes de frere & de fœur> 
cc: que les Auteurs difent des ufages des Cré ... 
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tois , des Cariens , des Parthes , &c. 
Out~e Jes Caraïbes qut nai1fent 111ariez, 

pour atnfi parler , en venu de la defi ina rion 
établie par la Loi , & par le droit que les 
coufins ont fur leurs coufines germaines , il 
y a encore plufteurs autres Nations, où les 
parens des Epoux futurs prennent des enga
gemens pour leurs enfàns dés leur plus ten
dre enfance;, & dés-lors ces Epoux contra- . 
étent une fervi rude réelle , à l'égard de JaCa
bane de leurs Epoufes, comme s'ils étOlent 
etfeétivetnent mariez: fervitude par laquelle 
ils femblent achcrer le droit ou l'honneur de 
leur alliance, comme ~ Jacob acheta la lien· 
ne en fervant Laban fon beau- pere , fe pt ans 
pour Lia, & fept ans pour Rachel. Cela n"'a
vance pourtanr point le te-ms mi le Mariage 
doit fe contraéter en effet, le téms où l'on 
doit faire les propofirions dans les fotmes & 
manifefter par des prefens, qll'on ratifie ce 
que les Loix ont prefcdr, ou ce que les pa
rens ont déterminé par les engagemens qu'_ils 
onr pris. On ne penfe point au refte à fatre 
ces propofirions que lc:sContraétans ne (ote nt 
d'un âge formé; qu'ils n'ayent palfé le cours 
de ces .Initiations dont fai parlé , pour les 
lilles & pour les garçons adultes; & il efl: ra
re parmi les Amértquains Méridiona~x ~ 
qu'un jeune homme o{e parler d'établtlf~
ment, ou qu'on o{e en parler pour lut_, s 1 · 
ne s'efl: fatt déja quelque répuranon, s'tl n'~'a 
fait un ou deux prifonniers, ou tué quelque 
ennemi de la patrie . . 

lndépendemment de ce drott, ou de ces 
engagemens pris de Ji ~nne heure, Je(queJs 
ne font pas une Lot untve~felle & fa~s .~-x:
ception on peut affurer ncanmotns gener~· 

' L6 
f Gcn, cap. 2.,. 11. rt. é" ; • 



s~1 Mo!UR.S DES SAuVAGES 
Jement parlant , que les Mariages fe réglent 
plûtôt par l'intérêt & par le refpeél humain~ 
que par l'mclination des Contraétans. Sui- ; 
vant la régie commune , on dévroit être toû
jours pre1fé de marier une nlle d'alfez bonne 
heure .. parce que outre que les femmes foû
tiennent les familles , lefquelles ne fe forti
fient que par le nombre des enfans, la Ca
bane de la femme y profite encore par le. 
droit que l~Epoufe acquiert fur la cha1fe de 
fon mari ; on ne doit point fe hâter au con
traire de marier les jeunes gens, parce qu'a .. 
vant qu'ils {oient établis , route leur chalfe, 
tout le fruit de leur induHrie & de leurs tra
vaux , appartenam de droit à letlr Cabane,. 
·ceux de cette Cabane ne peuvent que perdre 
à leur établilfement, par les nouvelles obli
gations qu'ils conrraétent envers une Epoufe 
& des enfans , qu'tl efl de leur honneur de 
bien entretenir. Er quoi-que la Cabane de 
l'Epoufe contFalle auffi quek1ues obllgations 
à l'egard de celle ùu mari, les avantages n'en 
peuvent pas entrer en compenfation de ceux 
<JUe le jeune homme y apporroit avant que. 
d'être marié. C'elt-li du mojns ce que je 
crois avoir remarqué parmt les Iroquois. 

Cependant comme il feroir conrre la bien
féance d'agir par cet efprir d'intérêt, & de le 
laitfer paroîrre; 1ls (ça vent i1 bien fe condui
re pa.r unrefpeét humain admirable, que les 
jeunes gens ne peuvent fe plaindre de ceux 
de l~ur Cabane, qui ne rnanquenr pas de les 
follkirer de s'établir, & de jetrer des propo-
1i-tions qui puiffent leur être agreables. Ceux 
de la Cabane ont au ffi à fe loi.ier des jeunes 
gens, q1,1i n'étant point preifez de fe marier-~ 
ou par complaifance, ou par d._aurres motifs
qu'Ils ne dtfen~ pas toûjours 1 ne confentent 
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2lll:. propofittons qu'on leur fait qu'aprés 
avotr long-tet-ns montré leur indiffér~:1cç. 

Les en fans appartenant à la mere , & · les 
Sauvages paroiilànt tous égaux, il devroit ~ 
ce femb-le, être également: indifférent de s'é
tal>l.tr pa·r tout, fans autre régie quel 'incli
nauon. 

Il y a cependant parmi eux trms Ordres. 
dHtingués, à quoi ils ne lai trent pas de faire 
quelque attention. Le premier eH celui des 
lt{t,dDuans, c'eft-à-dire, des familles nobles; 
le fecond dt des Agongoutha ~ ou des gens dUL 
commun; & le troifiéme eft celui des Emtas
~lua' c'elt-à-dire) des cfclaves.à. qm ron a 
donné la vie,. ou qut fçmr nez de ces efcla
ves; ils tâchent atHanr qu'ils peuvent, de
s'aliter bien; les Sadvages Méridionaux & 
]es AlgonqUlns font trés-f'Crupuleux fur cet 
article; mais Je~ Iroquois pafle-n.t: aifément 
fur cette déiieate.lfe pour chercher des avan
tages plus réds, oit dans la Cabane où ils 
prennent alliance , {oit dans la perfonne de 
1•Epoux & de l'.Epoufe. ll y a des Cabanes 
qu'on redoute, parce qu-'eUes font peu nom ... 
breufes., & par conféqucnt pauvres & peu 
conftdérées , & d~autres on tl fe trouve des 
efprits dtfficiles à vivre, dont on évJte avec 
foin le commerce. Pour ce quiefl: des quali
tés perfonnelles âes Epoux , on cherche dans. 
un jeune hotnme qu'il ft>tt brave, bon guer
rier & bon·dia·lfeur; dans une nUe, qu'elle 
~it d'une bonne réputation, laborieufe, &: 
d·un caraG!ére d'efprir docile. On fe trompe. 
dans ce choi" cotnme dans rour le refl~!. 11 dt 
peu de maris fans défauts; une bonne fem·m~ 
efi un meuble prefque au ffi rare en Amér1-
que qu'en Europe ; mais O!l fa~t ce ,qu'on 
peut, & on tâ-che de ne potnt s 'f mepJ;cn .. ~ 
dte. 
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Ce font les Matrones d'une Cabane qui 

font chargées~ ainfi que je l'ai dtt ailleurs? 
du foin de maner les garçons & l~s .tilles qu1 

-y font. Il leur ferait honteux de faire aucune 
avance pour marier une fille , & elles doi. 
yent attendre pour leur honneur , & pour 
celm de la fille même, qu'on la recherche, 
& qu'on la defire ; mais quand il fe trouve 
des filles qui attendent un peu plus que de 
rai fon , les Matrones ne Jnanquent pas de 
s'inrnguer pour tenter fous main tous les 
partis qui leur conviennent. Par rapport aux 
garçons , comtne il eft de la btenféance qu'ils 
faifent les premieres démarches au prés àes 
parens de la fille qu'on leur defi:ine, on fait · 
ouvertement les premiers pas en leur nom,. 
fans qu'ils y paroiffent, &. qu'lis faifent de 
leur côté la moindte démonftration. 

La moddlie des jeunes fille~ , à qui il feroit 
honteux de faire paroître de l'émpre1fement 
pour le Mariage, pù de témoigner de l'tn
clinadon pour un jeune homme, plfttot que 
pour un autre , & d'autre part }•indifférence 
réelle ou affeélée des jeunes gens, ;ointe à 
une e-xtrême complaifance pour les volonrez 
de leurs parens, autortfe beaucoup ceux-ci à 
oe con(Lth:er que leut inclination propre :.OU. 

pour le moins à la fuivre. Mats ceux Oc. cd~ 
les qu1 ont de )>efprit, fans manquer à la dé
férence qu:.ils do~vent à lfur p~renré > ne 
manquent pas d'induftr-ie pour fuggérer les 
perfonnes qui km plairotent, fa~s paroîrre 
Y toucher, n1 de prétextes honnêtes pour 
éluder celles qui ne font pas à leur gré. Cela 
efl: rare néanmoms, & la plflpart font les. vi
tlimes de leur compJa1fa.nce aveugle pour 
leurs parens. 

Les Matrones ayant déterminé le choir· 
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d'u~e Epou_fe, & l'ayant fatt agréer au jeune 
ho_mme tntereifé: elles vont en faire la propo.
ftuon aux parentes de fa 1ille. Celles-ct tieD
nent leur confeil à part de la même 1naniére :. 
& ii la propoiition plaît aprés avoir obrem1 
le confentement de la future Epoufe., elle~ 
rendent bien-tôt une répon[e pofitive, & tel .. 
le qu'on peut la défrrer. 

Cérémo·nies du Mariagt. 

Le Mariage n'dl pas p1ürôt réfolu , que 
les parentes de l'Epoux envoyent un préfent 
dans la Cabane de l'Epoufe. Ce préfent con
.tifteen des colliers de porcelaine, des pellete
nes, quelques couvertures de fourrure , & 
d'autres meubles d'ufage , qui vont aux pa
rens de la fille , à laquelle on ne dem~nde 
point de dot; mais feulement qu'elle veüille 
accepter l'Epoux qu'on lui offre. Ces fortes 
~epréfens ne... fe fom pas feulement une fois, 
Il s'en fait une c{péce d'alternative entre les 
deux Cabanes des futurs Epoux ) laqu~lle: 
a {es Loix pre(crites par la coürume ; mats,. 
dés que le.s préfens font acceptés, le _Mana .. 
ge dt cenfè conclu, & le Contrat palfé. · 

Chez quelques N~tions, dit- on , les pa..: 
rens de l'Epo_ ufe la conduifenr tous enfembl'e 
chez fon Epoux. Mats chez les Iroquois 
l'.Epoufe rre devant point quitter {a Cabane , 

y attend fon Epoux, lequel s·y rend ,oi 
de la nuit, accompagné auili de toute

parente. A peine y efl:-H entré, qu'on le. 
·c affeoir fur la natte, vis-à-vis le feu, alors 
nouvelle Epou(e app.<?rt~ devant lui~~., plat. 
(ag~mité , ou de botullJe de bled d tndc :>' 

s'affied à (es côtés , non-feulement fans 
rien dire~ mals 1nê1ne luî tournant un peu 
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le dos,c:nveloppée dansia co~verture, par pu: 
deur & par moddbe.Le man mange de ce qui 
lui eH: préfenté,ce qu'il juge à propos,&.rour 
l"ordinatre , peu de temps aprés , ii te re
tire:. C'efl en cela que confiŒe toute lacéré· 
monie. 
Il ne paroît rien , ce femble , de plus ftm

ple; mats: je puis dire que tout cect eft corn., 
me facramenrel, fi foie ainfi m'c:xpnmer _, & 
qu'il n'y avolt rien de plus facré parmi les 
Anctens. Nous pouvons en juger par tout ce 
qu'ont écrit les Auteurs de l'ufage des Gre-cs 
& des Romains. Ceux-ci jaloux des coûru
mes de leurs Ancêtres, quoiqu'ils eulfent a
io_ûté plufieurs cérémonies à la folemnué des 
Nôces~ a voient cependant retenu celles qu'ils 
avaient reçùës de la prémiére antiquité ; & 
celles-là éraient regardées comme les plus 
faimes, & les plus effentiellcs. 

t Les Auteu-rs,* q_~i ont tratté des Coutû .. 
n1es des Romains , ont ddhnguê trois. fortes 
de maniéres de contraéter le Mariage : la 
Clitmption ~ la Con{~J-Yrttlti~m , & l'u{age, ou la 
cohabitt~tion. De ces trois maniéres, les deux 

i Arno&. Li&. 4• 11ll11 • • ,.,, ,-oi), jn ~ Topic. ti"'• Str• 
•iru in s. 6torg. 

• Arnobus , Lib. 4• 4f1111rf. 6t'll:ls ét Nuptiis Dtrmlfl1 
Wxores, inquit Dü h:lbent, atquc in conjugalia fœdera ft

ah-mt conditior.ihus une qua:iitis. Ufu , Mue-, ~ coëœpt-. 
ne geniali• teaui Sacw'llenta cqnducunt• 
. StT'Ziiusad_ilLudPzrgilil Georg. t. Ttque Jibi gentrumTIJt. 

'!' emat OWJ?'bus !Indu. Quo.& ait emat, ad antiquum Nup• 
t1arum perttnet ntum , quo fe marit us & u~r inv:icem emc• 
bant, ficu_t habe:nu~ in jure. 'l'ri bus enim modis apud Vc• 
te res nupuz ne bA nt. u Cu; fi 'lerbi gratia, mu lier anno uno 
cum viro! licet fine legibus , fniffet : fure ;. cum per Ponti• 
licem !l11X1mum ~ Diale rrrfhminerll, per fruges ~ m1la'W 
ian4 tn conyu~geban_cu: , unde confarreatio app~Uabatur, a 
qm?us Nuptns patnmt ~ matrirui nafccbantur: coëmptions 
vu~ • acque m m.tnuœ cQJ!)'c~on;, ~Ilia jlla in filia: )Qtltlf 
Yc~~bat , &c.- -
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premteres , qut etotenr , & les plus folem-
nelJes, & les plus autori{ées, fe trouvent dans 
ce que je viens de dire de nos Sauvages. L"u
fage, & la Cohabitation étoit plûtôt une ef
~ece de concubinage , fembJable à celui des 
Sauvages, quand tls prennent une fèmme de 
campagne, qu'un mariage légitime. En effer, 
ces fortes de mariages n'étoiem autorifés 
qu'aprés un certain temps marqué par les 
Loix , car deux ou trois heures même avant 
l'an révolu, s'il en prenait fanraifie aux ma
ris, ils pou voient chatfer ces époufes préten
duës, comme des concubines , fans qu'dies 
putfent avoiraébon en jultice contre eux. 

Le préfent que fah l'Epoux dans la Cabane 
de fon Epoufe, eft une vraye Coëmption > 
par Jaquelle il arhette en quelque forte ral
Jiance de cerre Cabane. Il y a cette différen
ce, que c'ell: 1ci le tnari qui fait le préfent:. 
au lieu que chez les Romains, t * c'étoit 
l'Epou(e qut le faifoit, & qui donnoit trois 
fols marqués, comme un fymbole de cette 
Coëmption. La caufe de cette différence ~ 
c'eft que chez nos Sauvages les fe1nmes font 
maîtreifes, & ne {orrent point de chez elles ; 
au lieu que chez les Rontains . cll~s .Paifoient 
dans la maifon _, & dans la JUri{dtéttOn de 
leurs Epoux, de forte qu'elle., étaient obli- , 
Rées d'acheter d'eux le droit d'être mcres de 
famille. Ce n'elt pas que chez les Sa~v~ges, 

maris n'acquiérent auffi un drou legtumc 

f 'Parro, dt 11ittt pop. Rom. Lib~ t.. • • 
' V arro, û t~it.î populi Ro,., L!b• t.. a~utl N b!!Jttm , Ltb.ltl 

lnd•gint. Nubentes v.cten !ege Romana aftes tres ~cl 
venientes ferre Cohtas aJC:, Atque unum que~ua 

tenerent umquam emendi c~usà ma~ito ~are • a!Jum 
ia pede ua herent in foco La!a~m famallau~m P?n~re,! 

ia CaccipCJiq ~~lm ç~~~~~4~~m ~OiiPfa~ f&C:~"-1 
ta!QJ14I;, 
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{ur leurs Epoufes , mais un droit> qui a fe~ 
bornes plus ou moins étenduës , felon les dif- ] 
férens ufages des Nations. 

Dans l'offre que fait l'Epoufe du plat de 
St~gamz;é qu'elle préfente à {on mari, fe trou
ve la maniére de contratter par la Confarréa
tion. ~Pline nous dit, qu'il n'y avoit rien de 
plus.facré dans les chofes qui étaient du ref
{ort de la Religion, que les liens qu'on for .. 
tnoit ,par la Confarréation ; & que c'étolt 
pour cette ratfon , que les nouvelles mariées , 
faifoient porter le Fan·eum devant elles , en 
allant chez leurs Epoux: ~uin & in facris ni bit 
religiofius Confar-reationis 11mculo trat , nov~qut 
nuptat farret4m prd/errtbant. Les Auteurs qui ont 
écrit fur les Mœurs des Amériquains, n'ont 
point fait d'attention à la Gynécocratie éta
blie parml ces Peuples ; il eH certain auili 
qu'elle n'a pas des droits également forts 
par tout ; mals, comme la variété qu!l peut 
y avoir fur ce point, dt difficile à démêler , 
cela a caufé un peu de confufion dans les Au .. 
teurs des Relations, qui ont conçü les cho
fes , felon les idées & les ufagcs de l'Europe, 
par rapport au Mariage comme à tour le reHe; 
mais fotl"que les époufes palfent dans la Ca
bane de leurs maris, ce qui n'dl pas commun: 
foit que les époux .paffent dans celles de leurs 
femmes, ce (ont toüjou rs les nouvelles épou
fes, qui pré fen rent, ou font porter le plat de 
fagamné m:priale, comme une marque de 
l'obligation qu'elles ont, de faire les provi
ftons de leurs maris, & de leur préparer i 
n1anger. . . 

La Coëtnption & la 'Confarréation n'é. 
toient d'abord que deux cérémonies dtfféren• 
tes , mais nécelfaires , d'une mê1ne alliance. 

f Plût. Lti, 11. tttl, J• l'lift, Natu1, 
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Ce ne fut que dans la fuite des temps, qu'on 
fr;: contenta de contraéler par l'une , ou par 
l'autre. t Tac.ite nous dit, que de fon temps 
la Confarréatton, ou n'étott plus en ufage , 
ou n'éroir pratiquée que par peu de perfoo
nes. ~ Boëce * alfure , qu'elle n'étotr que 
pour les feuls Pontifes ; mais , ou cet Au
teur fe feroit trompé , ou fes paroles {ouifrent 
quelque autre explication. 

Les Anciens ne nous donnent pas affez de 
lumiéres pour difcerner entre les plantes fru
mentacées , qu'elle efl: celle à qui ils don ... 
noient le nom de Far;§ ((aurai heu d'en par-, 
!er en traitant de la nourriture des Sauvages.} . 
.Mais les Romains fe fervoiem àu Fat dans les 
facrificcs, & dans les aéhons de Relig1on, 
parce que leurs Ancêtres n 'avaient potnr eu 
J'autre nourriture , pendant les trois cens 
premiéres années a prés la fondation de Ro.
me, & que chez les Nations on s'étott toü-

1 jours fervi, de temps immémorial, de ce qui 
étoit le fondement de la nourriture commu-
ne, pour ferrer les liens de fhofpualiré > de 
l'amitié, & du mariage. Les Grecs , au lieu 
de Far, fe fervoient de l'orge , par cerre 
même raifon, que l'orge a voit toüjours été 
leur nournrure ordinaire,** felon le témoi
gnage qu'en rend Denys d'Halycarnatfe, en 
parlant de la folemntté des N ôces. 

les Hébreux & les Brachmancs des Indes 
con raélo1ent au.tli par la Confarréation. 

t T acit. Annal. 4• 
~ Bcé'ti. in 2.. Tapie. Cictrotl. . 
'R~vardusad leg. xu. TabuY. cap. tt.~oëciuni dicet_tte~ 

~uod conf.arre~t;o folis Pontificibus convemcbAC,_ficcxplu:at., 
{èlos Ponttficts ptrat,ebatur. 

/Plin. Lib. t8. cap. 7· 
'' DJQnif. HaLl'· LJh, :.. t• ~f• 
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Les prerniers répandoieRt à trois diver{es 
prifes de l'orge fur la tête des nouveaux 
riés , en di fant, croiJlè~ & multiplie~; Et c'eft.I 
encore l'ufage de leur Synagogue , d,it Seide! 
nus. * Les Brachmanes font cette cerem~onHII 
par afperfio? a.vec du ris. ~ Le Farrtum, 
Romams , etolt un tourteau compofe 
far , d'huile & de miel , ain.fi que.le rap 
te Feftus. § Athénée dit , t qu'à Argos 
port oit de chez l'Epou fe dans la malfon c 
l'Epoux , un tourteau cuit fur les charbons 
qu'il appelle K?l~or. **A Lacédémone, fel 
le même Auteur tandis qu"on fe prép 
flans la m-ai fon de l'Epoux à faire le fefbn 
~ chanter -les éloges de la nouvelle mar 
en portott de chez elle , tandls qu'elle e 
fortoit, une autre cfpece de ~âteau , qu'li af 
pelle Kup1'd'M• ~~ Seldénus dit:, qu'1l y a e1 
core beaucoup d'endroits en France & en Ar 
gletcrre, où l'on a confervé quelques 
de l'ancien ufage de la Confarréation , 
où l'on fatt fervir de grands gâteaux nu 
tlaux. 
tt Le Sieur de la Potherie, qui vient c 

donner au Public une H1ftoïre de l' Amér 
que Septentrtonale, dtt que t•Epoufe , a 
avoir apporté dans la Cabane ·de fon EpOl 
lt Bois de Mariagt, dont nous parlerons c 
aprés, y fai t porter auffi le pain, qu•il n 
me de la même maniére, Pam de M · 
qui en eft , dit-il , comme le C 
•lille le fait cutre chez elle dans de 1 

• Seldcn. 'Vxor . Iltbri!i. Lib. ,, c.tp. t s. 
'4 Elutt. D_tmo'4'- E.lla,. Prop, ~· '"P• '• 
1 Ftfl. Lib. '· • 
f AtiJtn. Li,. r 4· p. ~4f. 
•• lclena. Lib. '4· ,. 646. 
!' Stldttl.:z'Xot". _Htb. Lib, t.. c.tp. If• 
1t iiiJ~ th l AIM•nt· StJt, TfM• J-I• '{• 
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boUillante, enveloppé de feüilles de bled 
d'inde, noiié par le milteu d'un .filet, qui 
donne la forme d'une calebaffe. Etant dans 

, je n'ai appris cette circonfiance par
re, & n'y ai point fait d 'attention. 

ai cependant point de peine à croire ce 
en dit , d'autant n1ieux , que rien ne fe 

plus conforme , à ce que je v1~ns de 
rrer de l'ufage des Anc1ens. Les Sau
s'envoyent fouvent de ces fortes de 
de patn boüilli, ou cuit fous les cen

; mais la circonfiance du Mariage peut 
bien avotr quelque chofe de facré , qui 

ft trouve point dans les autres occafions, 
il n'y a qu un devoir de bienféance, & de 

ClVillté. 
Comme les Anciens , dans Jes premiers 

ps, ignoraient prelque l'ufage du p~in 
des gâteaux, ou que du moins ils n'en fai

t pas un ufage ordinaire, ainfi que Pline 
en parnculier des Romains, & qu'n

ils fai(oient de leurs grains rôtis, & ré-
en farine une efpece de boüillïe , qlii 

fit donner le nom de Pulttpht~geJ , & qui 
· t affez à la[ttg:zmité des Sauvages;j'ai 

lieu de douter , ii dans la cérémonie 
i.age des Rom:lins, des Grecs, & de la 
des autres Nations , ce n'étoir pas 

un plat de boüillie, ou defagamité, que 
fe préfemoit à fon Epoux. *On doit 
ndre que chez les Peu_ple~ _, qu1 ne fe
point _, & qui, ne vtvotept GU_e de 

& de pêd~e , l Ep~ufe prefento1t u.n 
de ce qm étolt la mattcre de leur nouru .. 
commune. 

cette nourriture commune. qui leur fi .. 
· qu'ils devoient vivre d'une même vie, 

1 ~idt fQr,un-Z.im ~tom, lt l\tft• x. t• s'· 



.2.61 M OE u" s DEs sA v v AGEs 
ils formaient entr'eux une alllance , donl)res 
cette nourrtture étoit tellement le fymbole ~.a 
que comme chez les Romains, c·éroit le fa aes 
qui en étolt la matiére, par le feul mot d~~xq 
Confarréatton , on emendoir le Mariage 11en 
comme le feul terme de Dt.ffarréauon eXtz {i 

prunott le divorce , ainfi que l'affure Fe(ido' 
tus. ~ · . . . . ~rqt 

* Chez les Anciens, on fatfott alfeotr le.rtirâ 
Epoux fur une p_eau, in _lana ta pelle, pour leurd 
réprefenter le llt nupual des hommes de. not 
premiers fiécles ) lefquels n'a voient poin: roi 
d'autre lit que les dépoütlles des bêtes qu'il.:tk 
avoient prifes à la chaife , ou des vtétirne:1 
qu'ils avoient immolées, & qu'ils croyoien;;r 
propres à leur fatre votr des fonges, & de l 
préfages heureux.t Apollonius de Rhodesfal~m 
confi!ter route la magnificence du lit nuptü ilt 
de M~dée, dans la Totfon d'or, que ]afo 
avoir enlevé à Cokhos par fon moyen. 

C"dl: ainfi que, par la comparaifon de c 
que font aujqurd'hui nos Iroquois, & le plu: 

' grand nombre des Sauvages, avec ce quw 
faifoient autrefois les Anciens , nos trou·j; 
vons, dans ce qui fe montre à nous y:eux far r 
myftér~, un culte vrayement rehgte.ux dar 
wne alha~ce contraé.tée par ce qut fervou 
{errer les liens les plus étroits,& formée fur 
lit nuptial en préfence des Dieux Domeft 
ques, qui n·éroient autre chofe que le fe1 

de leurs foyers, avant que les Pa yens eulfe 
élevé ces petites Idol-es à qui ils don 
le nom de Lares, & qu'ils plaçaient 
leurs chemtnées. 

On n'oublie pas de rendre les nôces c<, 

! Ftfi. Lib. 4• 
,. Plut arch us Prob. cap. 3 o. Alex. ab AlfXa Lib a.. c11p. 
1 Apoll,Z\hod.Lib. 4 1 y, 1141.• 
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Jébres par des fêtes & des réjoüiffances , 
c'efi-à-dire, par des chants, àes danfes , 
& des fèfiins. c•e!t dans la Cabane de l'E
poux que_fe fait Je feftin; mais c'eft l'Epoufe 
qut en fait les frais, & qui porte elle même 
chez 1on mari, les viandes & les farines, 
qui doivem être tnis dans la chaudiere. Pen
dant que tout le monde fe réjoiiit , & fe di
vertit à la nôce, comme on a coût ume de le 
faire dans les autres folemnités publlgues, 
les nouveaux madés femblent n'y pren
dre point de part, fur-tout l'Epoufe, qui ne 
doit fe parer que de fa pudeur; preuve en .. 
~ore autentigue de l'eflime que lesPayens fai
foient de la Virginité : eHime fi marquée 
dans cette occafion des nôces, que les Ro-
1l1atns & les Grecs voulaient, que les filles 
fiifent paraître un tel amour pour elles , qu'il 
femblât qu'elles-ne fe maria1fent qu'à regret; 
& qu'il étoJt même ordonné, comme une 
des Loix, ou des cérémonies du Mariage , 
que l'.t:poufe, pour témoigner dav.anragè èe 
regret , fut enlevée du fetn de la mere ~ 
& de la maifon paternelle avec violence, 
pour être conduit dans celle de fon E
poux comme par force, & malgré elle. 

Il eft de l'ancien ufage, parmJ la plûparc 
des Nations Sauvages, èe palfer 1a pré
miére année, a prés le mariage contraélé ~ 
fans le con(ommer. La propofition avanr ce 
temps-là, (eroit une infulte fait à l'Epou_- , 
fe, qui lui f-..roit C?mprendre., qu'on a.urott 
recherché fon alllance, mo1ns par dbme 
pour elle, que par brlJ.tal tté. Et quoique 
les Epoux paffcnt la ~tllt e~(emble, c'_ell fans . 
prtjudice de cet ancten ufagc; les partns de 
l'époufe y veillent ~ttentl_vcment de leur part 
& ils ont foin d'entretenu un grand feu de-
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vant leur narre, qui éc~aire continuellement 
leur conduite, & qui puitfe fervir de garant, 
qu'il ne fe patfe rien comre l'ordre prefcrit. 
Dans les cornmencemens de l"établilfement 
de la Foy , la coûmme des Miffionnaires 
;1yant roüjours été de ne point achnintHr~r 
le Baptême à ces Infidelles , fans les avetr 
tong-temps infhuits , ~ éprouvez, pour 
ne pas expofer t:os Sa~r~rnens aux propha
nations , & aux 1ncunven1ens de leur tnconf
tance, & de leur legéreté, il arriva, que 
deux jeunes perfonnes,de celles qu'on inHrui
foit, furent ainfi manées par les parens à la 
façon du païs. Le mari n'ayant pas l'égard 
qu'il devoir avoir pour l'anctenne coûtume, 
voulut fe prévaloir de l 'exemple des Eu
ropéans. L'Epoufe en fut ft outrée & ft 
piqué~, que quoique ceux qui a voient 
tàit le mariage , euifent atfez confulré fon 
inclination, ils ne purent jamais l'obliger à 
revoir cet Ep~:mx indt(cret.~elque repréfen
tation qu'on pût lui faire, elle ne fe rendit 
point, & l'on fut obligé de les féparer. 
Un Miffionnaire m'a au ffi affuré, que quoi
que anjourd'hm l'ancien ufage foit aboli 
dans le votfinage de la Colonie, une fem
me, parmi les Abénaquis, qui fe trouve en
ceinte avant la premiere année révoluë, y 
devient un fujet d'étonnement-)) & y perd 
un peu de fa réputation. 

La coihume des Amériquains Méridionaux 
eft, que les hommes & les jeunes gens cou
chent tous enfemble dans les Carbets, où ils 
vtvent en. corr~mu~. Les jeunes gens n'en .1; peuveryr , Jamais decoucher_. Cette régle eft 
auffi generale pour ceux qut font érablts, fut 'P 
tout pour les nouveaux manés; de telle for- .'; 
te qu lls n'ofent aller dans les Cabanes par- ,1 

ticu. 
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ttcuheres ou habitent leurs Epoufes, que du
rant l'obfcurité de la nuit, aux mêmes con
dition_s, que le Légiflareur de Sparte avoit 
prefcnt aux liens. C'dt :i peu prés la même 
régie pour les nouveaux mariés chez les au-
tresNanons,*0ù les hommes n'habHent point 
atnfi en commun. lis n'oferoient aller dans 
les Cabanes de leurs Epoufes qu'à la déro
bée, ce fcroir un aél:ion extraordinaire de 
s'y préfenter de jour. L'ancienne coûtume 

·veut encore qu ' ils ne parlent point au~ pa
rens de leurs Epoufes. Aucun n'a la haràietfe 
de fe préfenter devant el1X. t S'ils les apper
çoivent, tls doivent les éviter, & prendre 
de longs circuits pour ne pas s'expofer à. 
leur rencontre, comme ft l'alliance qu,ils 
ont conrraél:ée, leur eut fait injure, & qu'Ils 
cuifent quelque chofe à appréhender de leur 
reffentimenr. ~ n y en a beaucoup, qui ne 
leur ont pas parlé avant d'avoir eu un Oll 
deux enfans de leur mariage. Je crois ~ 
cette loy ne regarde les par~ns de l'Epoufe 
que du côté maternel. Mats, comme les 
Auteurs n'ont pas fait cette difbnétion • 
c'eft auffi ce que je ne puis atrez démêler 
par rapport à toutes les Nations, où les 
loix de la Gynécocratie peuvent être diffé
rentes. 

Qwique I'Epou,x & l'Epoufe appartien
nent toûjours à la Cabane de leurs rneres, & 
ne foient poinr cenfés la quitter, {olt qu'ils 
p:tlfent dans la Cabane l'un de l 'autre, foie 
qu'Ils en forment une troi1iéme , & viv~nt: 
féparément de leur parenté> ce qut arr1ve 

,. Pid. Cttrggium dt Repub. Laetdtm. Lib. 3• Tab. ~ .Inftit• 
~ · ittm Lib. t• Tab. 4· Infl. 7• 
t 'fht'llt'f, Co[»MJgraflh. 'Vniv. Totn, 2., Li-v. 2.t. pag. 'H• 
'!] Dt• Ttrm Tr~t#.') ï • '! '·/· -4-• M 
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quelquefois , ces Cabanes alliées contraétent 

·de nouvelles obligartons l'une envers l'autre,à 

caufede l'alliance. Nopfe·ulementl'Epoux eit 

obligé de donner la nourriture à fon Epoux .. 

de fàire fes provifions, lorfqu'll va quelque 

part en voyage, o~ en guerre , ou à la ch~aè, 

ou en trtwte , mats elle eft encore obllgée 

de fecourir ceux de la Cabane de fon Epoux, 

quand on travatlle à leurs champs, d'entre .. 

tenir leur feu, & pour cela il y a des temps 

marqués, où elle e!t obligée d'y faire porter 

une certaine quantité de bois. Elle comrnert

ce dés que le Mariage a été arrêté , & le pré

fent accepté. Alors toutes les fcrnm(S de Ja 

Cabane de l'Epoufe,aidées d'une grande par .. 

tte de celles du V tllage,porrent dans la Caba ... 

ne du man plufieurs faifceaux de petites bu

ches'd'un boJs choifi, & coupé par éclats de 

deux pieds & demi de long, qui fervent à 

entrelarder le gros bois , qu'elle n'en pas 

obligée de fournir, & qui font comme l'ame , 

du feu, parce qu'ils font une Hamme v1ve & 

claire. L'Epoutè , pour récompenfer celles 

qui l'ont aidée dans cette corvée, fan chau .. 

dtére, & donne à chacune autant de cueill~ .. 

res de {agami té' avec une grande ciieillére a 
pot~ qu'elle a J?Orté de charges. Cela ne fe 

prauque, que Je fçache, que chez les Na .. 

tions fédemaires de l'Amérique Septentrio

nale. 
* On donne un nom particulier à ce bois 

tians la Langue des Sativages, & c'efl ce b01s 

que le Steur de la Potherie apelle Bois de Ma· 

ria ge. Comme il s'en faut de beaucoup, que 

cette petite quantité de bois que doit fournir 

l"Epoufe, fuffife pour l'entretie~ ~nnuel d~ t 
feu dans la Cabane de fon mart, Je ne puJs ·i 

li Jlijloirtlltl'Amfri~,S•pt, Tfmd•P•I4, 



A M E R. J Q._ u A I N $. 1~? 
rlouter que cette inlhturion ne renferme quel
que (ymbole, donc la lignification ne fera 
pa~ 1nconnuë à ceux qui fçavent ce qu'é .. 
rotent dans l'Antiquité ltJ TDrches nuptiales. 
I>erfonne n'ignore t que pendant plufieurs 
ftécles , avant qu'on eut mis en ufage la 
cire & le 1ùif, pour éclairer , les flambeaux 
or~inaires n'étoient que des morceaux d'un 
bots fort combuHible , lequel étoit ou de 
pin, ou d'un autre efpéce d"arbre, qui pou~ 
voit en aprocl1er, tels que font dans ]es gr~n
des Indes le Bambou, dans l'Amérique Mé
ridionale, ce qu'on appelle 'Bois de Chavdtllt; 
& dans la Sepentrionale, celui dont je viens 
de parler. En tnemoire de rancien ufagc 
émanè de Ia premiére Antiquité, qui obli-. 
geoit les Epou[es à taire porter ce Bois dan~ 
la Cabane de leurs Epoux, les Grecs & les 
Romains a voient ètabli, que les meres des 
nouvelles mariées, accompagnées de leurs 
plus proches parentes, porraffent des tor
ches de cire à la fokmnité des Nôces de 
leurs filles.§ 
~ Joféphe rapporte, qu'en confequence de 

l'obligation qu•avoic.nt les Hebreux d'entre. 
tenir le feu {acré, H y a voit une fête infl:i
tuée parmi eux, qu'il appelle Z:tJA_o~~p~o~ , . al!
temps de laquelle, tout le monde etott ohhge 
de porter une certaine quantité de bois 
dans le Temple, où 1•on en faifoit un grand 
amas, afin que Ie feu fatnt ne m~nquâr ja
mais de rnatiére propre à fon entretten. Je me 
per[uf1de, que le Mariage étant un a{te de 
Religion, & le feu des Cabanes fauvages 

t Pid. Tirtttjueu: iJt not. ;n CA.I· v. Lib, '-• Gmia ~tr, Aü~ 
czb :A.fu • 

.J' Plrnarch. Prob. 2.. 
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ayant quelque chofe de facré, l'obligation 
qu'avaient, & qu'ont encore les Epoufes de 
porter- ce bois, ou ces torches dans les Ca
banes de leurs mans , eft une obligation , 
dont on doit auffi rapporter l'origme à la 
Religion. 

De la même maniere que l'Epoufe con .. 
traél:e quelques obligations envers la Caba
ne de fon Epoux , l'Epoux contraéte auffi 
~uelques obligations envers celle de fa fem
tne. Il efl: obligé de lui faire une natte , de 
réparer fa Cabane , ou de iui en faire une 
nouvelle , lorfque la premiére tombe en ruï
ne. Toute fa chaife appartient de droit à 
la Cabane de fon E pou fe , la premiére an
née de fon Mariage. Les années iilivantes, il 
eft obligé de la partager avec elle, [oit que 
fa fe1nme ait refté au ViHage, foit qu'elle 
l'ait accompagné. Il dt de l'honneur de 
l'Epoux , que fon Epoufe & [es enfans 
fotent bien couverts, bien entretenus, &. 
c'eft à lui à y pourvoir. En un mor, quand 
ils vivent bien unis, ils ont {om de rendre 
-à la Cabane l'un de l'autre, non-feulement 
les fervices prefcrits par l'ufage, mais en
core rous ceux qui peuvent fervir à fomenter 
leur union, & entretenir une bonne coref .. 
pondance. 

Du Divorce. 

· Cette c:orrefpondance efl: (ou vent troublée 
par les dégouts que le mari & la femme fe 
procurent mutuellement , & ce trouble va 
~uelquefois jufqu'à cau fer le Divorce. Leur 
mauvaife humeur, leur peu de complaifance, 
leur entêtement pour ceux, ou pour celles 
de leur fanulle >par <.}Ui ils fe lai.!fent gouver-

rn 
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ner ; _leurs, ~~~brages , leurs jalouiies l &: 
leurs tnfidehres mutuelles, leurs fourniffent 
diverfes occaftons de rupture. 

Le Mariage cft tel dans fon infiitution ~ · 
& d~ns les liens qu'il forme, que chez..-les 
Nat~ons Barbares même, il paroÎt établi, de 
mantére qu'tl femble, que quand il a été con .. 
traété avec toutes les folemnhés , rien 
ne peut Je diffoudre. C'était peut-être pour 
cette raifon , que dans les cérémonies du Ma .. 
riage, les Prêtres du Mexique qut en étaient 
les Minifl:res, noüotent les habits de l'Epoux 
& de l'Epoufe , pour leur fignifier qu'ils 
devoient reiter ainft toute Je~tr vie infépa
rablement unis. Et c'efl: fans doute en confé
quence de cel:te idée, que chez toutes ces 
Nations~ le grand nombre de ceux qui ont 
pris cet engagement, ne fçatt .ce que c'eft 
GUe de le rompre, & que fomentant mutuel
lement leur union , ils attendent que la 
mort les divl{e, & les fépare. 

Mais, comme il fe trouve des c:fprits in
compatibles & iofociables, & que dans les 
cœurs qui paroilfent les mieux unis, 11 naît 
{ou vent des antipathies & des averfions, qui 
les dtvifcnt encore davantage ; cerre même 
dureté de cœur , qui avoir autorifé Moïfe à 
permettre le Diy~rce parmt les ~ébre~x ~ 
avoit auffi autonfe les autres Nanons a le 
permettre pour des caufes graves , fur-tout 
pour les caufes d•infidélité avérée. Il n'eft pas 
furprenant que les_Nations Iàolâtres.fe {oient 
licentiées en ce pot nt, & ayent porte les cho .. 
{es jufqu'aux plus grands abus. . . 

Les Iroquo1s fe font peu d_e _peme d~ _Dt
vorce. Ils n'étaient pas autref<;>ts au~ ~Ltt~ux 
qu'ils le font aujourd'hui; & Je ~rotrots ~ten 
par cette ra1fon que les DJvorces , quotqt~e 

M; 
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permis , y etotent au~ moms f~~quens. _ Jlg 
n1'ont affuré eux~mèmes , qu 1ls avotent 
toüjours vécu avec beauèoup de fimphcité & 
de modefbe. ]'ai fonvenr entendu des An• 
dens & des Anciennes, fe plaindre qu'il s'é .. 
toit introduit chez eux un dérèglement de 
mœurs, qui leur étoit inconnu, & qui leur 
faifoit méconnoître leur Nation. Les Hu
rons, dont les coûtum~s font plus confor
lnes aux leurs, étaient beaucoup plus déran
gés; & j'ai oüi-dire à un anc1en Miffionnai
.re , qu'aprés leur entiére défaite, ceux qui 
avaient été incorporés parmi leurs Vatn
queurs , n'oférent jamais propofer à Anie 
& à Tfonnontouan, un fefhn de débauche, 
qu'ils pratiquoJent dans leurs païs, avant 
que d'être fatts e1èlaves, & qui eft le même, 
dont parle Hérodote *, dans la defcription 
6JU'tl fait des mœurs des Perfans, ils n,oferent, 
dJs-je, jamais le propofer, dans la crainte de 
révolter les Iroquois, dont les mœurs n'é
taient pas atfez impures pour tolérer un tel 
defordre. 

Quoiqu'tl s'y foit gliffé depuis, & qu'ils 
fe fotent fort déréglés , ils ont encore néan
Inoins rous les dehors de la vertu. Leur langue 
ell: chaHc , & a des termes honnêtes pour 
s'exprime.r avec décence devant les perfonnes 
qu'on refpeéte. Dans leur maniére de s'babil. 
}er , ils gardent inviolablement certaines 
btenféances : leurs jeunes filles évitent avec 
foin de s'arrêter en public avec des perfonnes 
d'un fexe différent , dont la converfation 
Jle manquerait pas de devenir fufpeéte : 
elles marchent avec beaucoup de rnodefiie; 
& à moins qu'eJles ne manquent tout-à- fait 
de prudence :t ou ne [oient ent iérernent dé .. 
~ Hersll, Lib, v. n, tf; 
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reglees, elles veillent avec foin aux moyens 
de conferver leur réputation, dans la crain~ 
te de ne point trouver à s'établir, chacun 
voulant avoir une Epoufe, qui palfe pour 
{aJ!e, & qui le {ott. ... 

Un Miffionnaire du Brefil que j'al vü à Ro
me , m'a affuré , que les Bréfiliens étoient ft 
délicats fur la réputation , que fi une fille a
voit manqué à fon honneur, non-feulement 
elle ~e trouver oit plus à fe marier , mais elle 
ne vtvroit pas même en fi1rcté au milieu de 
fa parenté; ce qui paroît d'autant plus admi
rable, qu·on devron juger, çe femble , à leur 
nudité , qui e{l: enriére, qu'ils ne font nul 
cas de la pudeur. Les Auteurs n€anmoins 
qui ont parlé des mœurs de ces peuples, en 
parlant d'une maniére bien différente , & 
femblent fuppofer , que les filles avant d'être 
établies, y font tellement maître!fes d'elles
mêmes, qu'on ne trouve point à redire à leur 
conduite , de quelque maniére qu'elles fe 
comportent. 

Les jeunes gens gardent auffi des. mefures 
en public. Us fe paffionnent peu, & ne pa
roi!lènt pas capables des excés, où l'on eft 
fouvent porté par la violence de la paffion. 
Vot là ce que j'ai cru devoir d1re pour la jufti-
1ication des Sauvages en ~eneral, fur une ma
tiére dont il fer oit bon de n'entendre pas même 
parler,felon le confeil de l' Apôtre;mals j'ai vû 
avec tant de peine une efpéce d'affeét:ation à 
les décrier,& à leur fup~ofer un débordeme~t 
général , fans exception, do!lt ~m p()urrott 
peut- être tirer avant~ge pouqufbfitr f~s ~ro
pres défordres , qne Je me futs cru obltge de 
leur rendre cette juHice. Ce n'dt pas ~ue je 
veUille dire qu'tl n'y ait poi_nt de hb~runage~ 
il y en a fans doute , & d.olt· on en etre fur-

Mf 
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pris? Eft- il étonnant que d~s pe~1ples Bélrha
r es {oient corrompus, tand1s qu en Europe, 
où les moti fs de la Reügion & de l'honneur, 
font bien ph1s forts, on ne voit prefque plus 
par- tout qu'une Ucence etfrénee, & un fcan .. 
dal e fan s bornes, <]Ui feroit horreur auxSau
vages mêmes ? 
~Le Baron de la Hon tan , qui met par- tout 

beaucoup du ften dans fon Ouvrage, donne 
une hherté fans regle à routes les filles qui 
ne font pas engagées dans le Marjage; liberté 
qu'il dit être autori{ée par l'ufage, & corn· 
1ne de plein droit, & il fair en· même temps 
de routes les femmes mariées des modéles de 
venu. L'un & l'autre eft également contre 
la verité , & - contre ]a vraifemblance. ·De 
tous côtés H s'en trouve de fages, & d'autres 
qui ne le font pas. Un mari lthenin qui voit 
fa femme enceinte , nourrice , ou bien, dés 
~u'il eft mécontent, prend fans façon une 
femme de campagne , ou enleve celle de fon 
voiftn, fans confulter fi fa femme ou le mari, 
en ont de la peine , ou non. Une femme qui 
a quelque inc!inartG>n, ou qui Y'eut fe venger 
de fon mari , fçait bien donner rendés-vousà. 
un galant , fans faire attention s'il eH libre, 
ou s·il eft marié. Ces fortes de commerces ne 
font pas .fi fecrets, qu'il 1fen tranfpjre tOÜ· 
jours quelque chofe ; médifans & railleurs 
naturellement , ils n'ont que trop de mau
vaifes langues, dont le talent elt de ne Jaiffer 
rien ignorer , d'empoifonner tout , & de 
groffir les objets. Ce n'efi pas néanmoins ce 
<]Ui les arr~te , Ja publicité de leur faute ne 
{err qu'à les enhardir, & à Jeur faire franchir 
les bornes , que leur prefcrivoient Joa honte & 
}a bienféance. Il faut pourtant avoiier que les 

'!t L~t Jlgntan, l'ttmgir'l 6c l'Amer. 1"1.• Iii• 
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femmes gardent beaucoup plus de rnefures , 
c,~u'el~es n'aurment peut-être fait avant leut: 
erablttfement , & de la même maniére , que 
da~s l' Anttquité elles commençaient à fœ 
votler dés le moment qu'elles fe mariaient » 
ou à prendre quelque autre marque dlLtinéh
ve pour marquer leur etat ; tl y a quelque 
chofe de cela chez plufteurs Nauons de l'A
mérique. Il faut auffi avoiier que parmi les 
Iroquois, les femmes étant plus maïrretfes-.:~ 
craignent au ffi moins un éclat .. 

Une femme chagrine va au-devant de la 
concubine de fon mari au retour d'une chaf ... 
fe, elle lui enleve fans obitacle la pa't qu'il 
lui en a faite. Le mari le fçait , ille v ott , & 
il n'en dit mot; la femme a ufe de fon dro1t, 
il n'y prend plus d'intérêt. Mais Ji cette 
,femme en prend occafton de tourmenter fon 
mari par fa mauvaife humeur & par fes re-
proches , le mari bailf.e la tête fans· nen di re~ 
il n'oferoit quereller fa femme, encoœ moins 
]a battre; mais à la fin ennuyé de {es rnau
vatfes manières , il la quitte & s'en fépare. 

Si c'efl: 1, femme qut eft dans fon tort_, le 
mari diffimule fa j~loufie tant qu'JI peut, & 
fe fait un point d'honneur de n'en paroîrr-e 

· ~oint touché , mats il ne ta_rde pa~ de re~dre 
a fon époufe avec ufure les JnJidehtez quelle 
lui a fanes , & il la met ainfi dans la néce~ 
.fitè de fouffrir avec moins de peine qu'il la 
quitte & qu'ill'aband~:mne. , • . 

Bien que le-; IroquolS atfeétent de ~ a~Olt 
point de jaloufte, ils ne latffent pas d y etre 
extrêmement fen.fihle$ ,. & d'en eorrer q\le!
quefois la venge~nce b:1en ~oin. Je.;a_pport~- -
rai à cette occaflon un falt que Jal appns 

·d'eux-mêmes. Un mari méc~.f!tent de fa 
·femme , mais dHiimulant par.f.anement fop 

~s 
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reffenrnnent , la mena à la chaffe au tems 
ordmaire. L'année étoit bonne , les bêtes 
fauves en abondance , le mari bon chalfeur .. 
Cependant 1l atfeétoit de ne rien trouver, & 
alléguait pour raifon, qu'il falloit qu'on eüt 
jetté quelque fort fur lui pour l'empêcher de 
rien prendre. La faifon s'avançait, les er~
viJions étoient finies, & la femme.fouffrolt 
beaucoup de la faim; le mari l'ayant amft 
fanguée long-ren1s, feignit d'avotr fatt un 
fonge, qui devoir avoir plus d'efficace que 
le charme qui caufuit fon malheur, & les 
expofoit aux derniéres exrrémitez. C'étoit,. 
dtfoit-il, d'attaquer pendant la nuit la Ca
bane de fa femme, de lui donner l'alfaut en 
ennemi de gu eue, de la prendre prifonntér~ 
& de la tratter en efclave. La femme qu1 
croyoit qu'on pouvoir éluder ce fonge , 
comme ils ont fouvent coütume de le faue, 
exhorta fon mart de l'accomplir. Il n'y man
qua pas. Dés là nuit fui vante il fur prend la 
Cabane , fait fa femme efdave, la condam
ne au feu, la lie à un poteau , allume un 
grand brafier , & fait rougir les fcrs6 La pau.: 
v re malheureufè penfoit que le jeu dcvoit .fi
nir-là; mais ce n'était pas un jeu , elle fe 
trompait. Quand tout fur prêr à la tourmen• 
ter , le mari prenant la chofe dans le férieux, 
lui reproche (es infidelitès , vrayes ou pré
tenduës, & la bri.Ha à petit feu , avec une 
lenteur & une cruauté impitoyable. 

Le frere de cette femme,.. qui étoi t refté au 
Village, & qui raimoit tendrement , ne 
pouvant réfiHer à une certaine inquiétude fe- j'; 
crette ·' qutlui faifoit apprehender qu·elle ne 1 
fouifrtt de la fa1m, s'étoir mis en chemtn n 
pour lm apporter des prov1fions. Il arriva r. 
dans le tems de cette cruelle exécution , & il 
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fut de lotn le fpeétateur de toute cette fcéne. 
la Cabane étolt toute ou verre , & la femme 
lJOll(fOlt des CriS effroyables , n'étant retc
nuë par aucun refpcét humain. Enfin le jeune 
homme ayant reconnu le mari & fa fœur > ' 
fans être apperçft , prit d'abord fon parti~ 
il couche le mari en jouë, tire & Je tuë. S'é
tant enfutte approché de fa fœur avec les mê
mes précautions de tnodeUie, que prirent les 
deux en fanc; de Noé, lorfque leur pere fur
pns de l'effet inconnu du vin , étott étendu 
dans fa tente, il la délie, & apprend d'elle 
les foupçons de ce mari jaloux , & la caufe 
de fes violences. Cette pauvre femme était 
dans un état à ne pouvoire(pérer d'en récha
per par aucun reméde. Le frerc compâtiifant 
crut bien faire de rachever' il la poi~narda 
par pitié, de fon confencement; & a prés lui 
avmr rendu les derniers devoirs , comme il 
pût, felon l'u(age établi d~ms ces occaftons, 
il revint au Village, où il fit le recit de cette: 
trifte avanture. 

Ces exemples de jaloufie violente & de 
vengeance font beaucoup plus rares chez les 
Iroquois, que chez les Nations qui font dll 
côté de la Louifiane , où les maris ne fe font 
pas une peine, aprés leur avoir fàtr plufieurs. 
infultes , d'arracher à belles dents le nez ~ 
les oreilles à leurs èpoufcs infidclles, ou !!lê
me de leur enlever la chevelure, comme 011 
feroit à un efclave, fans que perfonne s·en 
formai ife, & ofe s'en relfentir. Les Brefiliens 
Jes tuënt fans façon, & ~ont cli~~ à ~e~r pe~e : 
j'ai tué ra fille, parce quelle rn e~olt tnfidéi~ .. 
Le pere ne répond autre cho{e a ce compl~
lnent, fi ce n,e(t: tu atbil!nfait, elle le 1ne· 
Il toit bien. 
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t Les Caraïbes & Jes Galibh puniffent l,.a

dulrére avec beaucoup de rigueur, [oit que 
ce [oit l'homme qui 1 'ait commis , [oit que 
ce [olt la femme. Si c'dt l'homme qui eH: 
fur pris en faute , il eft apellé en jugen.1ent e!-1 
prefence de toute la Nation; & a pres avotr 
e.lfuyé une verte réprimande, il effuye encore 
plufteurs vaiffeaux d'eau boiiillame, que cha
cun a drott de lui jetter fur le corps, aprés-
quoi on le hvr<! à fon époufe, ou aux parens q 
de fon époufc:: , qui peuvent le tenir quitte re 
pour ce châtiment ou le taire mourir , s'lis VI 
ne font pas fatisfaits. La punition eft pJ.us 
dure pour les femmes coupables; car, aprés 
leur avoir fair dévorer les mêmes affronts 
qu'on fait fouffrir à l'homme adultére, on 
Ja remet entre les mains de fes parens , qui 
rendent tous les prefens au mari , & la font 
ordinairement mourir du fupplice des VeRa
les, en l'enterrant toute vive. Là, où le fu p
p lice eft li rn de pour l'adultére, on peut croi
re que le Divorce n'efl: point permts >ou du 
moins qu'il eH fort rare. 

Dans l'Amérique Septentrionale , une 
femme a droit dans le Divorce de dépoüiller. 
le mari qui Ja quitte, & elle le fait fans qu'il 
s ·y oppofe. Pour agir dans les formes , Il f-au
droit rendre au ffi le prefent ou un équivalent 
de celui qui a été donné pour le M~riage, à 
moins qu'il ne [oit rompu ftmplement par la 
DHfar.téation De cet re manié re, le Di v oree 
ne {croit qu'un ftmple abandon , qui ne leur 
ôte pas entiércmcnt l'efpérance de pouvoir fe 
réiinir dans la fuite ; comme il arrive atfez 
fouvent, foit que des amis s'entremêlent pour 
les raccommoder, foit que leur andenne ami .. 

t Ltt11t i.tl l, Îl l4 N1~~ilU ~ Mémoirts.dt Trtllf~.~ J 
~ali li_4l• 
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tte & leur amour pour leurs en fans, qui font 
le nœud de leur union , & le plus fort mouf 
de leur retour, fe réveillent , [oit enfin que 
le tems ait ôté le furet de leurs plaintes , Oll 
adouc1 leur mécontentement. Pllllieurs pré
tendent qu'tl n'y a potnt en effet de vérit~
ble Drvorce léguime, que ce n'e!t qu'un 
ftmple ab~n~on, qUI n'eft autorifé par aucu
ne formahte, & que dans leur féparation, 
quelque engagement qu'ils prennent, on les 
regarde encore comme les feuls légitimes &. 
véritables époux. 

S'tls ont eu des enfans , les maris a prés leur 
féparation prétendent avoir droit de repren,.. 
dre les garçons. ]'en ai vü venu exprés de 
fort loin pour les enlever ; mais les me res fe 
regardant toûiours comme maîrreffes de les 
laiffer aller ou de les retenir , ne manquent 
point de s'arrêter à ce dernier parti , & de 
prendre de juHes mefures po~r tromper leur 
attente. Les enfans eux-mêmes toüjours éle .. 
vez fuus )~aile de la mere , ne parollfent fen
tibles qu'à l'affront que le pere leur a fait ei» 
rabandonnant' & les abandonnant avec elle. 
Ce droit réel ou prétendu de;:s maris , pour
roit venir de I'ufage qu'avaient les Amazo .. 
nes, lefquelles ne retenaient pour elles que 
les filles , & renvoyotent les garçons chez les 
peuples voifios, où. elles avaient leurs époux. 

Des Enfans. 

Les Nations Sauvages de J'Amérique ne 
font pas nombreufes; & ne multiplient pas 
beaucoup. Les fémmes quoi- que d'un tem
pérammcnt fort & robufte, n'y ont pas cerre 
fécondité c 1•0:1 voit atl'leurs , & fur-to~t 
dans le Nord de l'Europe, d'où font venues. 
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ces inondations des Barbares, qutl'ont ravct- & 

gée en divers tems, & qui ont ruïné l'Em- cl 
ptre Romal11. J~ n~en VOlS point d~ caure p 
qu'on pu1tfe a,.pporter , laquelle fo~t. aufii cc 
générale que 1 dl: cette e fpece cle H:enltre , le 

qui les borne à un a.ifez peut nombre d'en- ce 

lans. ~~ 
Les femmes enceintes fe 1nénagent peu {OJ 

pendam leur groffeffe , elles travaillent à fur 

l'ord1naire; & plus elles approc,hent de leur 1 
terme, plus elles fatiguent. Elles vont aux lx 
champs , portent de gros fardeaux fans diffi- flJ 
culte , & elles pretendent que ces exercices 
violens facilitent leurs couches, & rendent :1ie 

leurs enfans plus robuftes. On ne peut nter 
qu'Il n'y air quelque chofe de furprenant dans 
la factbté qu'elles ont à les mettre au mon
de. Elles fe font aider par quelque autre de 
leur Cabane , fans qu,tl y ait pour cela per
fonne en titre d'office. Si elles font furprifes 
fettles en revenant des champs, elles fe ren
dent ce devoir à elles-mêmes , layent leurs 
enfans dans la pretniére eau froide qu~elles 
trouvent, retournent à leur Cabane comme 
j de rien n'était, & dés le n1ême jour elles 
parotlfent capables de leurs exercices ordi
Daires. 

C'éroit nne chofe autrefois commune aux 
femmes des Celtes , des Ibériens, des Scy
thes & des Peuples de Thrace , * dit Stra.. 
bon, qui ajoute que Poffi.:lonilts avoir écrit 
qu'un certain Charmolaüs de Marfetlle hti 
avoit raconté dans la Ligurie, qu'ayant gagé 
po~r remller des terres une quantité d'ou
vners, hommes & femmes , tl s'en trouva 
une q11i étant furprife des douleurs de l'en
f.lntom~tH , ne fit que s'écarter tant foit peu;. 
~ Str;zb.o, Lib. 1-· p. u~, 
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& aprés s'être délivrée , elle revint fur le 
~ham~ à fon travail, pour ne pas perdre fa 
JOUrnee. f\4a1s 9u'ayam apperçû qu'elle s'y 
comt?orto!t fotblement, & en ayant appns 
le (uJet, Il la paya & la renvoya. Qu'alors. 
cerre femme alla laver fon enfant, J'enve
loppa dans quelques hardes qu'elle a voit fur 
fot & l'emporta chez elle , fans. que cet en
fant en füt incommodé le moms du monde. 

Il ne paraît prefque pas qu'elles ayent 
{ouffert ou qu'elles [oient malades, ce n'elk 
pas néannmms qu'dies. ne fouffient, & que 
quelques-unes. même n'en meurent. Mais 
elles [unnontent leurs douleurs par une force 
d~efprir adtnirable , & s'ab.ftiennent autant 
qu'jl dépend d'elles , de donner la moindre
marque de foibleffe. Dans nôtre Mlifion ~ 
quelqu'une ayant un peu trop marqué fa 
fenlibilitê , il y a quelques. années, une per
fonne entendit les anciennes raifonner fur ce 
phénotnéne, & conclure avec beaucoup de 
gravité, qu'tl ne ~falloir plus qu'~lle eût d'en
fans' ,.. parce qu elle ne pouvou mettre aU< 
monde que des lâches. 

t C'elt encore pis chez quelques Nations 
de l'Atnérique Ménd1onale ;.cflr ft les fern- _ 
mes y ont trop de peine à fe déhvrer de leur
frutt , fi elles ne foùtiennenr pas les douleurs. 
de l'enfantement avec roure la fermeté ordi
naire au fexe dans ces pa'is-là, la crainte que 
l'on a que ces enfans.n1léruent deI~ fOibletrè 
de leurs 1néres, obhge les par~ns a· l.es faire 
mourir, afin de n'avou pas le chagnn~e les 
voir déo-énérer de la vertu de leurs Ancerres. 
Ils u[en1 de la mëme rigueur a 1 >égard de 
ceux qui naiffent contrefaits, & fouvef?t tls 
font périr la mére avec l'enfant. Ils facufient 
t Dl Laet 1 l;td, o,citJ,, Lib. 17· ,, If• 
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aut1i l'un des gémeaux , dans la fuppofiuon 
'lu'une mere ne fçauroit fuffire _ à deux, d~
forte qu'on voit encore parm1 eux en vt
gueur le cruel ordre de Lycurgue~, qui ne 
voulant élever que des hommes p~opres ~ 
rendre fervice à la République , avott établt (( 
une Loi judiciaire pour les enfans qu1 ve- c1 

noient au monde, afin de délivrer l'Etat de ~ 
bonne heure de ceux· qui n"'auroient pas les .e. 

qualités corporelles, d'où on püt tirer d'heu- 1 
reux préfages , qu'ils pourrotent être utiles à ~ 
leur patrie. w 

Les Sauvagelfes n,.ont garde de ~onner & 

leurs enfans à d'autres pour les nourrtr. F.lles 
croiraient fe dépouiller de l'affeéhon de mere 
& elles font dans une furprtfe extrême de 
voir qu'il y ait des Nations au monde, où 
cet ufage toit reçû & établi. Que s"il arrive 
IJUe les meres meurent en couche , ou pen
dant que les enfans font encore au berceau , 
on trouve dans ces cas de néceffité des- nour
rices dans leur famille ; &. ce qui paroîtta 
plus étonnant , de vieilles grandes-meres.·, 
lefquelles ayant palfé l'âge d'avoir des en
fans , fe font encore revenir le lait , & pren
nent la place des meres. Les Sauvagelfes ai~ 
ment l~urs enfans avec une extrême paffion, 
& quotqu"dles ne leur donnent pas des mar
q?es de leur affection par des rareffes auffi 
'Ylves que le font les Européennes, leur ten
dre~e n,_en eft cependant pas moins réelle, 
motns folide, & moins conH:anre. Elles allai
tent leurs enfans au ffi long- temps ·qu'elles 
P~~v~~n:. & ne les fêvrent que par néce.ffité. 
] al vu des enfans de trois & quatre ans, re• 
prendre encore le lait avet: leurs puînez. 
f PlutArc. in L)curgo, 
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Lt Berctau. 

Le Berceau pour les enfans des Sauvages 
dans la nouvelle France, dt tout-à-fait joh & 
commode. Il conft{te en une ou deux plan
ches f~xt minces, d 7 un bois fort léger, de 
deux pteds & dernt de long , enjolivées par 
les bords , retrédes par en bas , & arrondies 
par le pied , pour donner la commodité de 
bercer. L'enfant enveloppé de bonnes fourru .. 
res, y eft comme collé fur ces planches unies, 
& placé debout, de maniére qu'il appuye fur 
une petite avance de bois, cù [es pieds por- , 
tent la pointe tournée en dedans , de peur 
<JU'ils ne fe blelfent, & afin qu'ils prennent le 
ply qu'il faut pour bien porter la raquette. 
les langes , ou fourrures , fo~t g,ênez fur le 
devant par de larges bandes, d une peau pein
te, qui prête peu, & qui font pa !fées & re
palfées dans des cordelettes d'un cuir fort , 
lequel regne des deux côtez du berceau, où 
elles fonr.fortement arrêtées. On fait débor
der ces langes conftdér:1blement au- delfus du 
berceau , & on les rejette par derriére quand 
on veut faire prendre l'atr à l'enfant, ou bieB 
on les fait retomber fur un demi-cercle, qui 
prend aux deux extrémitez des planches, lef- ' 
que11 ~S répondent à la tête de l'enfan.~, & qui 
en fait le tour par-devant, afin qu tl pntffe 
·refpirer plus librement, fa!ls être expofé au 
froid en Hyver, & aux ptqueures des Ma
ringoins ou cou fins en Eré; & afin qu'il ne 
reçoive point de mal , au cas que le ~erceau 
·vînt à tomber. On ttlet fur ce demt-cercle 
de petits bracelets de porcelair:te, & d~au~res 
petites bagatelles que les Lauqs nornmotent 
,,rtundi• , le[ quelles {ervent d ornement B( 
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de joliet pour divertir l'enfant. Deux grandes 
longes d'un cuir fort, qui forcent du berceau 
par le haut, donnent la facilité aux me res de 
Je porrer par-tout avec elles, de le charger 
au-ddfus dt: tous leurs autres fardeaux quand 
elles vont aux champs, ou qu'elles en revien
Jlent, & de le fufpendre à quelque branche 
d'arbre, où l'enfant--cft comme bercé & en
dormi par le vent, tandis qu'elles travaillent. 

Les enfans font dans ces Berceaux fort 
chaudement, & fon: mollement; car outre 
les fourrures qui font fort douces, on y met 
encore quantité de duvet, tiré de l'épy du 
rofeau, lequel leur fert d'oiiatte, ou bten de 
poudre d'écorce de Peruche,donr les femmes 
{e fervent pour .dégraiffer leurs cheveux, & 
pour les entretenir. Ils y font auifi fort pro
prement, de maniére qu'ils ne peuvent gâter 
leurs fourrures; & par le moyen d'une petite 
peau ou d'un llnge qu'on fait patl~r entre les 
cuiifes, & qui pend en dehors fur le devant, 
ils peuvent pourvoi l'à leurs be foins naturels, 
fans que le dedans en [oit fa li & gâté, excep
té le du v et , auquel il efi: facile d'en fub{ti .. 
tuer de nouveau. 
~elques Nations vers la Louifiane, à qui 

1 

les François ont donné le nom de Têtes plat
tes, parce 'qu'elles f0nt confifi:er leur beauté 
à a voir le front app1ati , & le fommet de la 
tête terminé en poime,en façon de mîtrc, ont 
des berceaux à peu prés femblables à ceux 
que je viens de décrire, mais qui ont, omre 
cela quelque cho(e de particulier pour con
tribuer à leur faire prendre cette forme, dans 
Ia9uelle elles trou_ven.r un fi grand agrément. 
C eft u~ trou pratt que dans le berceau , où la 
mere fatt entrer la tête de l'enfant, lui appli· 
quant fur le ftont &. au çieifus de la tête une 

u, 
'( 
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maffe d'argile, qu'elle ferre & lie de toutes 
[es forces. Elle couche ain ft l'enfant toutes les 
nuus , jufqu'a ce que la tête ait pris fon ply, 
& que les offemens du crane ayent acquis af
{ez de conftfiance. Les en fans fouffrcnt extrê• 
mement dans les premiers effais de cette vio
lente opération , laquelle les fait devenir 
noirs, & leur fait jetrer par le nez , par les 
yeux & par les orerlles , une liqueur blan
cheâtre & vtfqueufe ; ils doivent encore 
beaucoup fouif'rir dans la fuite de la firua-. 
tion gênante où ils font forcez de paifer tou
tes les nuits les premiers mois de leur en .. 
fanee; mais il doit en coûter à ceux q~.li veu
lent être beaux par arnfice, & qui fouhaitent 
avoir des agrémens que la nature leur a re
fu fez. 

Les Caraïbes & la plûpart des Sauvages 
Méridionaux OQt auffi le front applati , & la 
tête poimuë. Leurs meres ont foin de la leur 
enfoncer avec de petites planches, & de pe
tits couffi nets de coton, liez fortement der
riere la 'tête. Mais les enfans n'ont point 
d·autre berceau que des Hamacs proportion
nez à leur petite taille, que les meres peu
vent fufpendre & tranfporter fort commodé
ment, & où les en fans font couchez tout 
nuds fans aucune gêne. Les Sall'Vages qu'on 
nomme en Canada les gens des Terres, Gar .. 
hagonronnon,oi'lt un goût tout différent desTê~ 
tes plattes , car ils font conftHer leur ~eaute 
à l'avoir forr ronde; c'efi pour cela qu on les 
nomme auffi les Têtes de Bout(. 

De tEdu,ation. 

Au (ortir du Berceau , les enfans commet ... 
cent plûtôt à fe couler qu·à 1narchcr. Les P~ 
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rens les lailfent a !fez ordtnatrement nud5 dans 
la Cabane pendant les premiéres années, dans. 
Ja perfuafion que le corps •fe forme mte_u~, ou 11 

pour les endurcir de bonne heure aux InJUres & 
de l'atr. Dés qu'ils font un pèu grands, lls ( 
{uivent leurs meres, & travatllent pour la ~: 
famille. Elies les accoftrument pour cet effet ·:1 
à aller putfer l~eau à la riviére ~ à porter de 1e 
petttes proviftons de bois proportionnées à 1Ti 

leur taille , & qu'on peut regarder plûtôt . 
comme un joliet, que comme une charge. ~ 
}Jeu à peu elles les fi:ylem ainft à rendre les YJ 

{ervices qui font de leur compétence. Du re- lo1 

fie, ils font négligez pour leurs perfonnes, 
mal vécus, jufqu'à ce qu'ils entrent dans l'a. 
dolefcence , & qu'ils foient incorporez dans 
le corps de la jeuneffe, qu'il leur eft permis 
al~rs de s'orner. 

Rien n•étoit plus dur gue l'Education des 
jeunes gens dans l'Hie de Créte , & ~ Sparte. 
Dés qu'ils a voient atteint un certain âge, on 
les élevoit dans ces Ecoles pllbliques , qu'on 
nommoit A'r'Aa-1 & (ftJ(f(n'T,a., lefquelles é
taient comme de grandes fa !les, ou des efpé
ces de halles; U ils êtoient formez tous en· 
lem ble -~ difi:ribuez par bandes, dom chacune 
t!toit fous la difcipline d'un Maître , qui le$ 
exerçait à une vie exrrêmment laborieufe & 
pénible. Les Légtilateurs qui n'avaient en 
v~ë que l'Ar~ Msli_taire, feu! capable d'agran .. 
dtr ou de matntentr leur Etat , avotenr banni : 
de leur République toutes les Sciences &. u~ 
tous les Arts Libéraux, foit qu~ils ne les cruf .. 
fent pa~écelfaires, foie qtùls les reO'ardaf
fent comme des exercices de gens oiftfs, qui 
cherchent à tromper le remns, ou qu~ils pen
~lfent que ces Arts & ces Sciences n'étaient 
propres q~ 'à aœollit le c;a;ur, & à introduite 
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1 .umqu~ buc où fe rapporroit wu re leur polt
ttque '· tls avment en même temps dirigé à 
cet obJet .tous Jes exercices de la Relig10n , 
& de la Vte civile. 

c:étoit donc pour cette unique fin' qu'ali 
{orttr de l'enfance ils apprenoient à leur jeu
nclfe ~ chanter les loüanges des Dieux & dei 
Hér?s, à danfer la J)yrrh1que; qu'ils endur
ctlfotenc leurs cot ps en les fai{ant coucher fur 
la dn ~e, marcher nuds pieds & tête nuë ~ fe 
couvnr de poufliére, & fe baigner dans l'Eu
rotas en toute faifon,qu'tls les accofuumoient 
à fouffnr la faim, la foif, le potds du jour 
& de la chaleur;qu'ils les faifoienr courir fans 
celfe à travers les rochers & les montagnes , 
à la pourfuice des bêtes féroces; qu'ils les te
noient toüjours en haleine par les exercices 
continuels de leurs Gymnafes publics , où ils 
s'exerçoient de routes les mamëres, à tirer de 
l'arc , à lancer le javelot, à la lucre, à Ja cour
fe , & à divers comb a cs à coups de pied & de 
poing, & même à fer émoulu :mais c'éroit 
fur- tout à ce delfein qu'tls les formaient à 
cette invincible patience d'un courage à tou
te épreuve , dont ils donnoient de fi beaux 
témoignages dans ces cruelles flagellations : 
dont nous ~avons parlé au {ujet deslnitj~ticns !1 

panence ft étonnante & fi merveilleu[e_,qu:el
le fit d re agréablement à un Etranger. q ~~ en 
voyoit de [es yeux des exemples~ Laced~mo
ne, ce qu'un autre avo!~ de,J~ dtt au fuJer de 
leur nourriture; , Qu tl n er01t pas furpre .. 
, nant a prés cela*, que les Lacédémoniens 
,, filfent des prodicres de valeur dans les com
n bats , qu'tls y ch~rchoiem apparc~nmcm la 
~mort en s'expofant aux plus granns dan~s 
~Pute Ctagç.ium dt R1pu~. Laced, Li•· 3· Infl,S. 
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,, pour y fintr la vie ~alheureufe '"l,u'ils ~e- {( 
, noient dans leur parne , laquelle etolt p1re Si 

• cent fois que la mort même. . rr1 

Que les Sauvages ayent eu autrefots une ge 
éducation au.ffi ngoureufe , cela dt encore de 

fenfible par les r~Hes qu'tls en ~~C!ient co~- Gr 
fervez jufqu'à nos JOurs, & _don~ Jal fatt volt rf 
la reffemblance avec les lnttiauons aux my
Héres des Payens, lefquelles n'étotent dans Ca. 
leur infiitmion , ain fi que jç 1 'ai dtt, qu'une .eu 

Ecole pratique, où l'on putfoit les principes Re 

d·une vie nouvelle, conforme aux maxtmes :ur 
de la Rellgion , de la Morale & de la fociété lie 

civile. 
Ce qui fait un nouveau motif de probabi-

lité, c'efl: que cette Education des Crétois & 
des Lacédémoniens a voit été prife des Bar
bares , qui a votent en premier heu habité la 
Gréce, & qu'elle fe trouvoit parfaitement 
conforme aux mœurs des peuples de Thrace. 
& de Scythie. Si même r1ous en croyons Pau- . 
fa nias t, ces cruelles flagellations des Lacé
démoniens ne fe faifoient que devant la fia
tuë de la Diane Orthie , qu'il a.ffilre être la 
même que la Dtane de Tauride , laquelle 
a voit été enlevé~ par Ordl:e , & par Iphigé
nie fa fœur , qut la portérent de Scythie en · 
Gréce, comme je l'ai déja dit. · 

Les Perfes recevaient une éducation fern· 
blable, avant qu'ils fe fu trent rendus les Mal
tres des ~mpires des Affynens, des Médes & 
des Lyd1cns; & avant que le luxe & les ri· 
cheffes de ces Monarchies en euffent fait des 
Sy~arites~ Xenophon § nous en fait à peu; 
pres la meme petnture dans les premiéres pa .. . 
ges-de fa Cyropédie, que les autres Auteurs 

t Paufanitts in Laconicis p. 9 s. 
J' XmQphon, Lib, x, C;rop.pag, '-• 



~ M E _tt 1 Q_ U' A ~ N s. 181 
font _des Republiques des Crétots & dec 
SpartJates. Il difl:ribuë cette Nation en qua
tre ordres dtfférens, felon la diverfité des â
ges. Chaque Ordre habitolt en commun dans 
de grandes halles qui répondent à ce que les 
Grecs _app~lloient A'y~'A«-', & A,'~p~ïcc, & l'on 
y prauguolt à peu prés les mêmes exercices .. 

Je ne répéterai point ici ce que j'ai dtt des 
Carbers des Sauv:1ges MéridiOnaux, & de 
leurs exercices peu diiférens de ceux de la 
République de Lycurgue. Pour ce qui dr des 
autres qui n'habttoient pas ainfi en commun. 
il en certain qu'ils avoient auffi des épreuves 
trés-difficiles , & une méthode très-ngou. 
reufe pour former leur jeunetfe. ~oiqu'au
jourd'hui ils n'ayem plus cette éducation fui
vie & réglée, fur- tout au votfinage des Eu
ropéens, & dans les 11iffions, où l'on a aboli 
tous leurs anciens ufages autant que l'on a pü, 
on vot t cependant encore le même efprit > & 
le même génie d'une éducation auHére.Tou
tes les inHruétions que leur donnent leurs pa
rens , confiftent dans des chofes propres à 
échauffer leur courage, par les exemples de 
leurs Ancêtres, à les animer à fut v re leurs 
traces, à les bten tnfiruire de leurs coütumes 
& de leurs ufages, & à leur bien inculquer la 
glotre qu'tls peuvent acquérir par leur adrelfe 
& par leur bravoure. On leur met en ma1n 
pour cet effet l'ar_c & la .fléche, désgu'tls peu..o 
venr les tenjr ; Ils les gardent long-temps 
comme un joiier; mais leurs forces c~o1ffanc 
avec l'âcre d'un amufement de leur otfiveté , 
ils en fo"nt' un exerc1ce néceffaire, & s'y ren. 
dent en peu de temps très-habiles. ., 

Leur v te étant d'a1lleurs dure par cl!e-me_· 
me, & manquant de plufieurs ~hofes neceffat
res pour Ja nourriture , le vecement' & le 
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reRe , elle ne contribuë pas peu à le~ en4u~ .. 
cir, & à les rendre capables de foutentr la 

faim, la foif, les rigueurs des faifons, & 

d'autres travaux, fous lefquels on nous ver

roit fuccomber, pour avoir reçû une éduca· 

tion trop molle & rrop fenfuelle. 
Les petlt'S Sauvages s'exercent continuelle

ment enfemble , aufii-bien que les jeunes 

gens; on les voit fejoüer à coups de pied&; 

à coups de poing; exercice que Lycurgue~

voit ordonné pour les ftens. Si deux Anrago

niftes fe battent, de mamére qui paffe le jeu, 

la tranquillité des autres efl: admtrable dans 

ces occafions , & m'a frappé. Ils forment un 

cercle autour des deux intérelfez qu'ils latf

fent fe h:tttre & joü~r, comme ils di(ent, tout 

à leur ai fe, comme .fimples fpeétateurs; per

fonne ne {?tend parti pour eux , non 'pas mê

me leurs fréres ; perfonnc ne les fépare , à 
moins que le jeu ne fût pouffé trop !oin , ou 

que la partie füt trop inégale ; ils fe conten

tent enftlire de nre aux dépens de celu1 qui a 
eu du defavantage. 

Mats comme ils n'ont plus ces exercices 

publics & continus, qui peuvent contribuer 

beaucoup à. la régulariré des mœurs , ils fe 
font beaucoup relâchez de cette dt(cJpline 

exade, qui les rendait vertueux en quelque 

forte comme malgré eux. Les parens font ce 

qu'Ils peuvent pour leur donner de bons pdn

cipes, mais ne les prêchant p9s toüjours par 

Jeurs exemples, leurs difrours ne font pas 

toûjours efficaces pour les détourner du v tee. 

Les meres qni e_n font rnaîtreffes,n,ont pas la 

force de les puntr & de les cornger,quand ils 

tnanquent à leurs devoirs; elles leur 1aitfent 

faire tout cc qu'1ls veulent dans le bas_âg-e, 

fous le prétexte qu'ils n'ont pas encore 'de 
ralion, 
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'taîfon , & que lor( que les années leur en · 
auront donné , ils futvront fes lumiéres & 
fe· corrigeron.t; mauv~is_ principe qui favo ... 
rtfe des .habitudes v1c1eufes , dont ils ne 
p_euvent P!us fe défaire. Le plus grand châ• 
tH'nent qu elles leur font quand tls font en
core peurs, c'efi de leur jetter de l'eau au 
vtfage, ou de les en monacer : elles fe con
tentent quand ils- font plus avancez , de leur 
reprefenter leurs devotrs, à quoi ils ne font 
pas toüjours réfolus d'obéïr. Perfonne d'ail
lems n'oferoit s'ingérer de les frapper & de 
les corriger. Malgré cela les enfans font af~ 
fez· doctle·s , lis ont a1fez de déférence pout 
ceux de leur Cabane, & de refpeét pour Jes, 
Anctens, à 1\égard de qui on ne les voit gué
res s'émanciper ;·ce qu1 marque que dans Ja 
maniére d'élever les enfans, la douceur eft -
fouvent plus efficace que les chârtmens , ~ 
fur- tout des châtimens ourre'l. les Sauva
ges en général fot!t d'ailleurs ft fenf.ibles, que 
pour un reproche un peu trop amer, il n'dt 
pas extraordinaire de les- voi-r s'ernpoi{onnet: 
avec la ciguë., & de fe défaire eux-mêmes~ 

z:>es Amitiés p·arriculiéru .. 

La AthtnrD/erll , où les Amitiés parti cu lié:. 
res entre les jeunes gens, qui fe trouvent 
établies à peu prés de la même maniére d'un 
bout dt! l'Amen que à· l'autre, font un des 
points des plus intéreffans de leurs mœurs, 
parce qu'ell~s- renfen~ent un ~rticle des plu~ 
€urieux de 1 Anuqune, 8ç. quelles fervent a 
nous expliquer ce qui étolt fur. cela ~n ufage:) 
particuliércment dans- la Republlque des 
Crétots & dans celle des Spartiates. 

On a calompié les Légillateurs de ces Ré~ 
rome Il, N 
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publiques, commes 1Is a voient au ton fe par 
leurs Lotx, ce que quelques Auteurs en ont 
taconté depuis , & qu'Ils ont voulu nous 
-fatre entendre p:1r les noms odieux d'Am-2tor Cl 

& d' AmafiuJ, qui ont été fubfhtuez ~ceux de rr 
(f), ;.. ,'n.,~ & de 'JCAt!Yo~, qu~on donnolt dans la 
Gréce à ces illuftres Amans. * Plutarque :> ei 
t Xénophon , ~ Maxime de Tyr, § Elie~ M 
~ plufieurs autres , les ont jufbfiez ; & rl 
n'eH pas vrai femblable que des Légiflareurs 
au ffi {ages, euffem rien fbtué qui eût pû 
rendre leurs Républiques éternellement in
fâmes. Car . quoi. que les Grecs ayent été 
!1..1jt-ts à des vices monHrueux , qui ne font 
fie"Venus par- tout que trop cort'muns, le vice 
ll'éanmo1ns, quel qu'il foit, porte toûjours 
2vec foi -tm carallére flérnifam de honte qui 
ui fait cbcrchf r les ténébres pat mt les plus 

barbares mêmes 
Cette raifon efl plus que (uffi(ante pour 

nous convaincre, que ft celut des v tees qui 
efl: le plus abomtnable, & qui révolte le plus 
la rai fon, eüt écé attaché i ces fones de !lai
fons d'amitié , ce~ Légiflateurs n"eu1fent eu 
garde de le mettre en· honneur , à ce point 
que ceux qui étoienr le plus recherchez, s'en 
fiffent un mérite & un fu jet de gloue, ** &. 
que ce fut au contraire une tache infâmante 
à l'égard de ceux pour l'a1nidé defquels on 
ne faifoit paroître aucun empretfement. 

L'lntention donc de ces Légiflatcurs, étoit 
de fonder des amJtiés, qui eu1fent la venu 
pour principe, qui fuifent une liaifon pudi
que. & un amour innocent, un commerce 
è'efprit, d'où l"on bannit jufqu?à l'ombre du 

* Plttttrrcb. _m Lyct4rgo & A.geflla(}. t Xenepb. dt l.tpd-. 
J.ae. !') Max,m. Tyr. Serm. x • .1 ~li4n. J..jb. 3• '"1• s' 

*"' t:Jc, de Re;. ~trab. Lih1 ;x\ p, ~H• 



• AMER I <t. A '1 N ~. 191 
ct une, & une émulation réciproque entre l'a .. 
mant & la perfonne aimée, telle que PlatOI 
J'a définte en p lufieurs endroits. *Xénophon 
compare l'ardeur & la modefhe de cet amour 
mutuel des Lacédémontens, aux enchaîne
mens du cœur, qui font entre le pére & les 
en fans; & Maxime de Tyr dit qn'll éto1t fem
blable à l'amour qu'on pourroit avoir pour 
une belle fl:atuë. 

L'amant avoir un foin continuel d'infpirer 
des femimens de gloire à l'objet de fes affe .. 
étions, tl étoit charge de lui donner bon exem
ple, de cornger , ou de prévenir les fautes 
qu'il eüt pli faite ; de forte que la Républi 
que fuivam l'efprit du Légi.flateur, rendait 
l'amant refponfable de la conduite de l'aimé, ' 
Jequel étoir comme fon di (ciple ; en forte 
-que celui-ci ne pou voit faire de faures, qu'il 
n'expo(ât l'autre à ~n être puni, & à recevoir 
le châtintent qu'il auroit lui-même mérité ; 
car comme l'aimé--étoit toi\jours un peu plus 
ieune, s'tl venait à faillir, on pardonnait à 
l'imprudence , & à la foiblc:lfe de fon âge 
moins avancé ; mais la punition tombolt fur 
l'amant , qui étolt obligé d'&rre le {urveil
lant , & le garant de la conduite de celui 
qu'tl chérilfoit. t Plutarque rapporte un 
exemple de cette févérité; car un jour dans 
les combats à outrance que les jeunes gens 
faî(oient dans leurs gymnafes , l'un d'eu x 
~yant, dit- tl, lat!fé éèha~p~r un~ plainte !â .. 
che, & indtgne dun ~acedemonten, .o~ s en 
prit à fon amant, qu1 fut condamne a une 
peine. 

Malheur à l'amant qui eût tombé dans des 
N.z. 

If XeHopT1o11 & Maxim. T1r. loco C~; 
't flu~'"' jn 1-JCUtgo, 
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faures plus conftdérables '7 & qut au heu de 
former fon difdple à la vertu J lut eftt donne: 
l'exemple du v:ice, en le ponam au mal. Car, 
dit Ellen, s'il lui arnvoit de concevoir des 
èêfirs crimiaels pour l'objet de fes atfeéhons, 
il n'y a voit point de ffrreté pour lui à Sparte, 
& il ne pouvoir fe fau-ver d'une mort infâme 
que par une fuite hom.eufe. 

La maniére dont les Auteurs racontent que 
fe faifoienr les enlévemens de ces fortes d'a
mis, & les abus qut purent s'y glilfer dans la 
fu ire, furent fans doute ce qui fonda des foup
çons fintfl:res contre les Lêgt1lareurs, comme 
s'tls eulfent amorifé p;tr leurs Lo·tx , les 
vices qui s'en étoient fuivis. Mats Je vice 
:fe ghffe par-tout, & ii n'dt rien dont on 
11'abufé~ 

Si l'on veut comp-arer ce qui fe pratiquait 
à Sparte, & en Créte au fu jet de ces enléve .. 
mens, avec ce que fai rapporté dans J'A rude 
de la Reltgion, & que j'at ttré de l'Auteur de 
la nouvelle Hifl:oire de Virginie, il fe trou
vera que la retraite de ces· jeunes gens enle
vés , & qui al! oient paflèr quelques mois à la 
campagne fous la conduite de leur a mt, étoit 
peut-être une efpéce d'initiation , & une pra
tique qu1 appartenait à la Religton, comme 
en Amérique. pv 

Cela paroî_r d"aurant mieux fondé , qu'au mier 
rewur deces Jeunes gens, ceux qui lesavoient C 
enlevés ~ étoient obligés de faire préfent à J: l 
chacun d"un Taureau r, pour en faire un fa- meu 
cnf.ice à Jupiter, am ft que le témotgne * Stra- Hit 
bon. Dans la Btlt>tie, où ces lia1foÎ1s d'amitié lice 
érotent ét:abltes, comme dans l'ILle de Cré- on(t 
te, & chez les Lacédémoniens , on apelloit fta~1 
1· ~P~·~ >..ôxo~, ou la.facrée 'rJharle) le Corps. des niot 

li S~rabo , L,ib, x. p, Hl:• ! J 

-, 



. A l-f E R I <t_ U A I N S.. jo;~ ~ 
Guerriers compofé d'Amans & d'Aimés $) 

leq~el étolt invincible par leur union. Ces 
L01x d'amtné par01lfenr avoir été commu
nes dans roure la Gréce , & fi nous faifons 
attention à l'Hdlotre des premiers tems, 
nous verrons, que prefque tous les Héros fe 
trouvent ainft unts à quelqu€ ami, lequel 
étott le compagnon de leurs travaux & de 
leur fortune. Tels étaient Hercule & Io:as i 
Thé fée & Pynrhoüs; Achille & Patrocle; 
iEnée & Achat" ; Orefte & Pylade, &c. 
Plutarque dans la v1e de Pélops , affi1re qu'en 
mémoire de l'amitié d'Hercule & alolas, 
les Amans & les Atmés envoyotem des of ... 
frandes au Tombeau de ce dermer, & fer
rotent les nœuds de leur al ha nee, par les 
fermens qu'tls fatfoient en fon nom , & en 
l'invoq•1anr. 

Les Brefilien~ apellent ces fortes d'"amis 
Atour aff'~P , c'eft- à dt re, lt pa rfa t Allié. Le 
Sieur de '* Léri affùre que l'alltance qui fe 
forme entr'eux par cette forte d'unJon , e(): 
Ji forte, que tous les biens leur deviennent 
abfolument communs, comme s'tls ne fai
{oient qu'une même perfonne, & qu'ils ne 
peuvent pas plus fe marier dans la famille 
l'un de 1 'autre aux de grez prohibés , que s'tl 
y avoir entr'eux une liaifon du fang au pre
mier degré. 

Ces liaifons d~amitié parmi les Sauvages 
de l'Amérique Septentrionale , ne latffent 
aucun (oupçon de v1ce app~rent, quoiqu'il 
y ait, ou qu'tl puiife '1 avo~r ~beaucoup de 
vJce réel. Elles font rres-anctennes dans Jeur 
orio-ine, trés ntarquées dans leur ufage con
{la~t , facrées, fi je l'ofe ainft dire, dan~ l'u ... 
nion qu'elles forment, dont les no:uds fo$ 

! Lin,_ Wjl. clN Brepl, 'b~ ~~' 
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:wili é rro trement ferrez que ceux du fang~ 
de la nature , & ne peuvent êtte dilfous qu'à 
moi ns que l'un d'eux s'en rendant mdtg-ne 
par des Llch crez qui d ~shonorcrotent fon· 
:!mi, l'ob!Igd it à ren oncer à fo n alhance, ain
fi que q ue.lques M 1ilionnaires m'ont dtt en 
avoir vü des exemples Les parcns font les 
ptemiers a les forn c:n rer, & à en refpet1er !es 
«roits; elles font honorables dans kur chotx, 
iranr fondées fur un mé ri te mutuel à leur 
façon, fi1r la conformité des mœurs , & fur 
des qualités propres à exctter 1 émulation, 

.. laquelle fait fouhaiter à un chacun d'érre ami 
de ceux q u t fo nt les p !us con.fidtrés) & qui 
méritent mieux de l'être. 

·ces amtttés s'achécent par des prèfens , 
~:~ue l'ami fait à celui qu'Il veut avo1r pour 
ami ; elles s'entretiennent par des marques 
n1utuelles de btenvetllance ; ils deviennent 
Compa~nons de chalfe, de guerre , & de 
fortune; tls ont drott de nourriture & d'en-

retten dans Ja Cabane l'un de l'autre. le 
com p!tmenr le plus affeétueux que pui.tfe 

· faire l'ami à fon ami , c'eH de lut donner ce 1 

nom d'Ami: enfin ces amitiés vieilliffent 
avec eux, & elles font li bien cimentées qu'il 
s'y rencontre fouvent de l'héroïfme, comme :fm 
emre les Oreftes & les Pylades. :·m 

Le Pere Garni~r m'a dtt avoir appris d'un :mt 
Sauvage , au fuJet de ces amitiés , qu'ils 

- r · r. , JU Z avotenr rait JOUVent enu eux cette remarque, D 
qu~ lorfqu'on brûloir un Efclave, on pou- · \\ { 
VOlt reqarder cornme un pré fage alfnré, que j 1· 
celui qÙe l'Efclave nommoir d'ans fa chan fon lat: 
de m?rt, ferait bien· tôt pris lui même , & lOH 
àurott le même fort . Ce Pere faifoit enfuite 
cette ré~exi~>n. ~:.nd bten même le préfa-

. ge fero1t fu1v1 del e.venen1ent, il n'y auroit r' 
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dt[olt-il, mernaçant, felon l~ coürume . ceu~ 
qui le brûlen~ , apelle à fon fecours pour le 
venger, celm avec qut il dl: lié d'une amttté 
plus étrol~e; & celui- cl touché de la perte 
de f~n an11, du fort duquel il dt bten-tôt ln

Hrutt , ne tarde pas, dans l'tfpérance d'en 
ttrer vangeance, à fe préoptter au .ffi dans 
]es mêmes périls~ où il eH prtfquc toÜJours 
la vtéhme de la témérité, que lui ont tnfpiré 
le regret de la mort de fon ami , & la dou~ 
leur qu'il a de l'avoir perdu. 

J'ai lû aufli dans une de nos* Relations, 
qu'entre quelques prtfonnters que l'on a voit 
amenez à Onnontagué, tl s'en trouva deux fi 
fortement unis d'aminé, que comme on eut 
condamné l'un au feu , & donné la vie à 
l'autre, cel ut à qui on avott donee la v1e .l) 

fut fi afltgé qu'on n'eut pas fan la même 
grace à fon compagnon, qu'tl ne put dLtii
muler fa douleur, & :fit r;:mt par fes plaintes 
& par ies men~ces , qu'tl obligea ceux qui 
l'avaient adopté de l'abandonner au fuplJce: 
on les fit donc mourir l'un & l'autre, & le 
Mdlionnaire qui en parle, marque qu'tl fut 
alfez heureux pour leur adminHtrer le Bap
tême, & pour les votr mounr dans de grands 
[entimens de piété , dont les Iroquois ne fu
rent pas moins chan'J?eZ, qu'ils l'a voient été 
du zéle du Mtillonnatre meme. 

Dans quelqu'une de ~os, Miffions , les 
Mtffionnaires ayant fuppnrne ~~s fortes de 
ltaifons , à cau fe des abus ,qu tls. en p~uo~~ 
votent craindre , fans due neanmoms qu lis. 

... Rrlat. de l4 NoU'tl. FtAtJCI fOUr les amiiiS J.'I"'S 
D' 1670, chap. 7• 1• :.4'· 



.29~ MOEUltS »E~ S·AUVAGES 
agïifOJent par ce motif ; les Sauvages. n,ett 
furent pas fâchez à caufe que ces amniéi 
étotent d'une trop grande dépenfe, & que 
par-là mê1.ue elles devenaient uop onèreu .. 
{es, 














